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QU o i qji'o N" ne - fok 
pas oblige de rendre 
conte de {on travail , & 
qu'un Lecteur ne juge guè- 
re d'un Ouvrage fur le mo- 
tir qui la fait naître , je ne 
laiiTcray pâs néanmoins de 
dire ce qui m'a fait cora- 
pofer cekry que je donne. 
C'clr un ufasre d'ailleurs 
que je trouve oblérvc par 
la p Lis -part de ceux qui 
produifent au jour leurs é- 
crits -, & je luis encore 
trop-nouveau venu dans \% 
République d:slcÉt.*es,pour 
;y avoir acquis 1: Privilège 



4c m'en difpenfer. Ce n'eft 
pas que j'aye deffein de fa- 
tiguer d'abord mes Lecteurs 
par une longue Préface, ny 
d'impofer à leurs lumière s- 
îe içay bien qu'en m' expo- 
fant au jugement du public 
je n'ay point de grâce à luy 
demander. En effet, comme 
nous en aflùrc agréablement 
l'Autheur des Jugemens des 
Scavans , il n'y en a point 
à efperer. l'ay commencé 
cet écrit à la follicitation 
d'un Amy célèbre dans fes 
employs, qui m'a toujours 
honoré pendant fa vie d'u- 
ne eftimc particulière. Il 
ne me demanda d'abord 
qu'un mémoire de Médail- 
les rares & curieufes pour 
un de fes parens qui fe pro- 



pofoit un voyage au Levant. 
Comme cet Amy n'avoit 
guère de goût pour cette ef- 
peced étude, dont je faifois 
mon divertiflèment , je crûs 
que je devois fair e p lus qu'un 
Mémoire. le voulus luy mô- 
trer que la recherche de l'an- 
tiquité' n'étoit pas moins uti- 
le qu'elle étoit agréable ; 
qu'un homme de lettres fça. 
voit en profiter à fa ma- 
nière , & pouvoir en tirer 
des iècours merveilleux 
pour fes autres études; En- 
fin j'ay regardé cet Amy 
plus que perfonne dans le 
Traitté que je publie. le 
me fuis étudié à détruire fes 
préventions contre ceux qui 
donnent quelques momens 
à l'étude , ou à la recherche 



des Antigues, & à mériter 
fon approbation. Ceux qui 
l'ont connu, içavent. qu'il 
n.etoit pas flateur ,. & qu'il 
n'avoir, pas fouvenrpour 
luy-même plus d'indulgen- 
cc que pour les autres. Son 
fens naturel, îa jfinelTe de fa 
critique,^ l'expérience qu'il 
avoit du monde , ne don- 
noient pas une authoriré 
médiocre à Tes jugemens, & 
ne me faifoienr pas efperer 
une légère fatisfa&ion fi je 
pouvois le. perfuader. La 
fuite me fiî voir que j'y avais 
re'uiïîjje détruifîs fes préju- 
gez ,& luy infpiray des (en- 
timens plus favorables mê- 
me que je m'etois imagi- 
ne. Il lut mon e'erit , il y 
prit plaifir, & reftima peu> 



être trop, puifqu'il crût que 
je devois le donner au pu- 
blic Ce confeil a la vérités 
tout dangereux qu'il ctoit*, 
me '.flatta , je rri"y rendis^ 
fans pcinej&j'ajoûtay beau- 
coup de choies à ce quej'a- 
vbis écrit d'abord. Quoique 
je fçache qu'un gros livre , 
comme dit un Poète Grec , ' 
refîcmble louve nt à un grand 
mal, l'aycrû néanmoins qué 
je pouvois m'êtendre fur Ieis 
fîiiets qiii n'orït e(té traittez 
par pcrfoîine, ou dont les 
Autheurs n'avoient parié 
a'u'en payant. Ainil je n'ay 
pu m'empécher de grûflir 
mon Ouvrage , &d'en faire 
deux Volumes. Mais foit'que 
la nouveauté y plaifc aux 
autres autant qu a mon amy, 



ou que l'on goûte la varice 
îé des matières que j'y traite, 
on y verra fur tout que la 
connohTance de l'antiquité 
eft une partie des plus ne- 
ceflaires pour l'étude : que 
tans elle un efprit non feu- 
lement languit dans le com- 
merce des lettres, mais qu'if 
eft toujours hors d'état d'y 
faire aucun progrez raifbn- 
na ble. le ne Içay au refte fi 
les règles de l'Art Poétique 
que donne un des plus il- 
luftres Poètes François de ce 
temps > tombent far ceux 
qui ne traduifent en vers 
que de très petits morceaux, 
comme font les Citations. 
Si cela eft, je ne doute point 
que je n'aye peché contre 
1 fes loix , & que je ne écrite 



la feverite de critique' 
Voicy néanmoins ce que je 
crois pouvoir dire pour ma 
dereniè. Quand j'ay traduit 
les authoritez que je tire 
des Poètes, j'ay moins vou- 
ki faire des vers , qu'une 
copie figurée /qui répondit 
aux matières que je voulois 
expliquer. 
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LOUIS PAR LA GRACE DE 
Dieu Roy de Fh. a n c e et 
de Navarre : A nos amez Se 
féaux Conseillera les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Re - 
queftej ordinaires de noftre Hoftel , 
Baillifs > Sénéchaux y Pie vofts , Ju- 
ges » leurs Lieutenans > & jtous autres 
nos Jufticiers ,*Officiers , qu'il appar- 
tiendrai Salut : Noftre cher & 
bien amc le fieur B AVDELOT 
Avocat en noftre Cour de Parle- 
ment de Paris , nous a fait remon~ 
rrer qu'il a compofé un Ojvrage, 
intirulé Lettre à m amy fur l Utilité 
des Voyage* , & fur l avantage que 
U recherche des Antiquitez procure aux 
fçavans , lequel il defireroit faire im- 
primer y. auquel effet il nous a tres- 
humblement fait fupplier de luy ac- 
corder nos Lettres fur ce necetfaires: 
ACES G A USES defuant favora- 
blement naitter l'Expofant v nous luy 
avons permis & accordé , permettons 
& accordons par ces prefentes de faie 
imprimer ledit Livre par tel Impri- 
meur ou Libraire en tels Volumes, 



marges 8c cara&eres , & -autant de fois 
<pe bon luy femblera pendant le tems 
de annéesconfecutives , à commen- 
cer du jour qu'il fera achevé d'im- 
primer pour la première fois -, iceluy 
faire vendre , débiter & diftribuer par 
tout noftre Royaume. F-AjSons dé- 
fenfes à tous Libraires» Imprimeurs 
& autres d'imprimer , faire imprimer, 
vendre & débiter ledit Livre fous quel 
prétexte que ce foit , mefme d'im- 
pieflion éttangere ou autremenr fans 
le confentement de l'Expofant ou de 
fes ayans caufe à peine de confifea- 
tion des Exemplaires conrrefairs, trois 
mil livres d'amende > payable fans dé- 
port par chacun des Contrevenans , 
applicable un tiers à Nous , un tiers 
à l'Hoftel- Dieu de Paris , & l'autre 
tiers à l'Expofant , & de tous dépens, 
dommages & interefts à la charge d'en 
mettre deux Evemplaites en noftre 
Bibliothèque publique , [un en celle 
du Cabinet des 'Livres de noftre Châ- 
teau du Louvre , & un en celle de 
noflre «es -cher & féal Chevalier le 
fumr leTellier , Chancelier de Francei 
-de faire imprimer ledit Livre en beaux 
Cara&eres & papier conformément à 
nos Reglemens , & de faire enregi- 
ftrer ces prefentes ez Regiftres de la 



Communauté des Marchands Libraires 
de nôtre Ville de Paris 5 à peine de nul- 
lité des prefentes -, Du contenu de£ 
quelles vous mandons Se enjoignons 
faire jouir & ufer l'Expofant & Tes 
a/ans caufe» pleinement & paifible-» 
ment , cetfans & fa i Tant celfer tous» 
troubles Se erapéchemens contra ! res 
Voulons qiren mettant ail commence-" 
ment ou à la fin du cii Livre l'Extrait 
des prefentes > elles foient tenues pour 
deuemenr fignifiés > Se qu'aux copies- 
d'icelles collationnées par lun de no^ 
amez Se féaux Confeil lers Secrétaires'»» 
foy foit ajoutée comme au pielent Ori- 
ginal. Commandons au premier nô- 
tre Huiffier ou Sergent fur ce requis »* 
faire pour rexecution des prefentes 
(lanifications, défenfes, faites & autres» 
a&es necefTaires, fans demander autre- 
permiffion* CAR v tel eft nôtie plaifîr 
D o n n E^à Verfailles le vingt-detixic-^ 
me jour du mois de M'a rs , l'an de grâ- 
ce mil fix cens quatre-vingts- cinq ; Et 
de nôtre Tegne le quarante - deuxièmes 
Signé , JU N Q\U 1ER E S. 

Regiftrê fur le Livre de la Commun aiitf 
dit Libraiïes de Paris le huitième Maft 
tml Jfx çew qtuttre - vingts - cinq. fnivanP : 



1 Arreft du Parlement du h\iiùeme Avril 
tniljixcens cinquante^ trois. > & ccluy dt$ 
Confcil Prive du Roy du vingt : fcftiê&c 
Février mil fix cens fçixantc- cinq. 

Sig.é, ANGOT., 

Achevé d'imprimer pour la prem:efe 
. fois le 10. Janviei i635. 

Le {îeurBaijdeîota cédé & tran£. 
porté fbn droit au prefent Privilc- 
geàPierre Auboiiin, Pierre Eme- 
ly & Charles Cloufier, Librairçs 
de Paris, fuivaiit l'accord fait Étty 
tr'eu*,.. 
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DE D'AIR VAL. 



Lyjhnturo Oïbcm montlus durn fcrîbisÂmi & 
Et memoras variïs qutque notanda locis 
Oinnix'dumoue ïïli rèrum monurnotta redudis; 

ErraSy teque îuhs , Carols ,'fallit arnor> - 
N4m ,qu& ille ingenti Jibi vejliganda labore 

Crcdîà'it \ ipjr i/ow/ ftdulus eccc s doces . 
Jam nihil dit opus extnnïs qud dlfcrrinb orh ' 
Ghtxrere , fat lecïy codice do et h s ertt, 
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L'UTIT I TK 

D E S 

VO Y A G E S, 

ET DE L'AVANTAGE 
que la recherche des Anti- 
quirez procure auxSçavans. 

OVS avefy Mon fieur, Lett re 
trop bonne opinion de a vn Ami. 
moy -, & j' 'aurai de la 
peine à la conferver y 
fi te dtfae kvosprie- ' 
res.guoi pour avoir lu que Iques Ou* 
vrages des Anciens , connu des ^ 
voyageurs-) m'en croye^vous pour ce- 
ta plus capable de voqj montrer le 

■' ' ■ A - i J 




* LETTRE A UN ÂMY. 
chemin i puisse vous donner des 

çons pour profiler du gr ad & du beau 
Voyage que vous allc^faire? Non y 
Monfieuiy / faut avoir été plus loin 
que fin cabinet pour injtruire un 
voyageur : On ne fcauroit guider les 
autres avec fiuretefiTon n'a fii-mê~" 
. me parcouru les lieux on l*on veut h s 
conduire, il efi vrai que } ai quelque 
légère habitude avec les livres , ejr 
queplufiturs Sçavas me fouffrent au 
nombre de leurs amis , Mais quoique 
faye apris dans cet agréable corner* 
ce, cela ne peut pasencot mt ' conduire 
bie loin, ni me permettre de fiortir du 
filence de l'école dtVythagore.il fput 
du tems, il faut de là pratique^ en 
effet que font toutes les lumières ac- 
quifes dans la fpeculatio auprès mê- 
me d'une experic nce médiocre ? Cela 
me fait fouvenir de ce qui arriva a 
un home d'un grand mérite dans les 
lettres , lors qu'il étoit auprès àeXa 
JlctncdeSuede de UpartdesEtatsVn 
jour que cette Trincefife avoit fait une 
partie de chajfe,clle y convia ceMwh 



SUR LES VOYAGES. 5 
témoin le Proverbe Grec que les La~ 
Uns ont adopte*. 

L'expérience.» difent-tlh, vous cnamaltafic 
J'aprendra > en parlant de ceux qui o^cadetL 
vont pafftrun fleuve dr % qui deman- 
dent f eau eft elle profonde. 

Cejl da ns ce fins peut-, être , filon 
Maxime deTyr^quc faction doit être **p^ 
préférée a la contemplation > comme 
il le prouve- par l'exemple de deux il- 
lufires Grecs Platon & Xenophon. 
Auflîun cœur généreux & qui aïme 
la gloire,*?/'/-// r# //# autre endroit y a " v 
de la peine a ne pas s expofer a tai- 

re.fexpeiience de tout. D'w/'w^^^- 
conclure que toutes nos actions^ mv é \0u» 
' quelques téméraires quelles paroi f 
fent y né font pas toujours bliméeSy 
dr qu'il /sut en quelque façon sex- 
fefer à des entreprifes même dange- 
reufes-, pourfajftr À un genre de 'vie 
plus folide, drpour s'élever a cey con- 
noiffhnces qui mènent À une vérita- 
ble & immortelle réfutation. 
Car la gloire ne .court à d'éclatan-, Ardtta P a 
tes fins » 

Aiij 
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'S LETTRE A UN AUY 
pra-ceps, glo- Que par dehazardeux chemins 
ria vadit iter. ^ t exce H emmm t Ovide. La gloire 

conftitmment fait plus volontiers le 
_ . 1 témérité. W eft vray qu'il eft plus fàr 

Tunus per il- . 

phna.fed hu. de marcher dans la plaine , dit fort 
milius& te- JpirituelUment Pline le jeune dans 
KqucndoT fi» Panégyrique. Ma is aufli la cour- 
eurremibus , fè en eft moins glorieufé.Ceux qui 
quamreptan. couren tavec rapidité tombétplû- 

tibusIapLus; . f r 

led& his nô tot,queceux quivont a un pas gra- 
labentibus ve g- m oderê:cependant &l'on ne 

nullalaus, il- , a • j i .. \ 

lis non nuiia donne pas toujours des louanges a 
bus etiam fi ceux qui n'éclatent point par leurs 
labantur. c h utes ceu x qui tombent ne 

laiffent pas fbuverit d'en mericer. 
€ y efi ce qu'un bel efprit avoit dit Y 

&Augufte % & qui a fans doute fourny 
Sprevit ita- cette penfee au P ane gyrijle . Cette 
que celeftis grande & celefte, dit Patercu- 

animus hu- b A 

manaconfi- ,meprifa les vues humaines qui 
lia & cum j^ nt toujours bornées: elle fe pro- 

periculo po- r |A a i- , -i„ , 

uus,ru.iima, pofaplutotde s élever ensexpo- 
qufam tuco, f a n taux dangers , que de refter cn ; 

îoiuiflcqÏÏ repos & en fureté dans la bafieiîe. 

cudans un état médiocre. 

Marque vous dis-jà Mônfîeur, 



SUR LES VOYAGES 7 

que vous ne [cachiez, mieux que moy? 
prene^jlonc ce que je vous écrit s, com- 
me des Leçons que je me fais a moy 
même , four animer mes études, & 
four éprouver mes forces : fi vous y 
trouve^ quelque chofe qui vous ap- 
prenne de ces nouvelles de l'antiquité 
que vous me demande^ je feray con- 
tent y & j'aurai fatisfaità vos defirs^ 
Cependat fi je ne pouffe f as fi loin cet- 
te matière quon le four oit faire : par* 
données' il vousflaijl^au feu d'éten* 
due de mes lumières a quelques oc- 
cupations que j'ai, le ne doute f as au 
lifte ifuifque.vous avez eu^le courage 
de vous propoferune courfe longue & 
éofiderable^que vous n'aye^Jes lumie* 
resfour en découvrir tous les avant a* 
gts 5 & que vous ne foyez équipé et* 
homme de lettres four l'achever avec 
fruit. Vous devez doc être certain que 
vos premières exferienccsvous fraye- 
nt le chemin a de f lus utile sdr de f lus 
curieufes découvertes. Sur cela Mr> 
)t ne fçaurois vous propo fer un cxem~ 
fie plus familier & plus fenfible en 

Aiiij 



5 LETTRE A UN AMY 

même tems que le voyage en Angle* 
terre de notre amy. Ce pais en générât 
n'a rien d'extraordinaire, pour exciter 
la curiofité desSçavans 3 cependant 
les remarques qu il y fit > & les parti- 
cxlaritezquil nous en a racontées 
font très agréable s;quelque s fwgulic- 
res ?ieanmoins quelles foient , elles 
font connottre davantage la fdgacité 
du voyageur que la valeur de la chofè 
nème.Ainfh Monficur, quelque s in* 
fertiles que foient, le s Provinces quoru 
traverfe > cela montre bien quelles 
font toujours fécondés pour un voya- 
geur intelligent. Le climat , les mœurs 

6 lesfwgîilariteztdt chaque pais font 
les objets quil étudie lors quil veut 
enrichir fz mémoire & éclairer fon ef 
prit. S An s cela, ne feroit-ce pas labou- 
rer le rivage de la Mer , comme dU 
foient les anciens , que de pajfer de 
Royaumes enRoyaumes & de nen fça- 
voir a peine que le nom. On en revient 
fans doute plus laffé , & jamais ,.on 
n'en ef devenu plus habile , lors qu'on 
néglige tout ce qui peut nousinjlruire v 



SUR LES VOYAGES. r . 

ou de l'Hi foire des peuples, ou de celJ* 
les de la nature. Quelle différence en- 
tre un voyage fait ainfe* & un fonge, 
dit ce mefemble quelque a?icïe. N'eft- 
il pas femblable à la trace d'un oifeau 
dans l'air , comme parle la Cavelle . Tanciuamayi* 

, .,y* * n. ^ quaetranfvolac 

qui ne laiilc aucun veftige i & in aërci cù/o» 
ne. fait entendre que le fon léger SiwïSJ?^ 
de fes ailes qui frapent l'air. Que 2f f l Sa »£ 
refte-ftl en effet après ïun ou lum ^ nitu , ia - 
après l autre , quune idée confufe & r*» s MÇ*- 
infruttueufe de l'avoir fait. Mais> HtXil % 
Monlîeur ,unef>erfonne comme vous 
qui aime les fcïences , fcaura pro-. 
fiter mcYveillettfcment de cette occai 
fion, pour fe les rendre & plus fa- 
milières , & fins utiles. 

I l'on trou voit tout dans un même 
pais , les hommes ne traveiTeroient L'iry- 
pas tant de Mers & tant de Royaumes ut*' *> i$ 
pour fatisfaire leurs defirs- Toute terre, Voyages. 
félon le Pocte,ne porte pas les mêmes 
fruits -, un même climat ne produit pas 
toutes chofes. C'efl: une des merveilles 
de la Sagelîe Divine > qui n'a diftingué 
ainfiles parties dumonde > que pour les. 
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ïo DE L'UTILITE' 

Unix davantage par le befoin commun & 
naturel qu'elles amoicnc les unes des 
autres. Elles ne font pas en effet égale- 
ment fertiles , ny les peuples qui les ha- 
bitent ne polfedent pas tous les mêmes 
avatages. Et queleft cetendroitdumôde 
alfez heureux qui ne produife &quine 
renferme que des génies du premier or- 

jtf aie ' Il'ftimp'fsM* > dit Solon parlant à 

wMctgtW- Crefus , que l'homme polfede toutes chofes 
ïçcùTnf iom enfimble , de même qu une feule région ne 
#ÏM><Lvf f % fçauroit trouver dans [on fein > dequoy Ja- 
<*W tisfairt a tous fis befoins. Il en eft de mê- 

wfêi Wr* me ^ ans ^ es Sci ences 3 Tefpritde l'Hôm- 
mwtJ Tt^ft- rne garde avec elles la même propor- 

tion que la terre avec ce qu elle engea- 
dre. En effet quelque difpofuion natu- 
relle qu'elle ait \ produire > elle ne re- 
fait pas néanmoins fans diftin6lion.Il en 
eft encore, comme desemploys ordinai- 
res de la vie civile ; Il arrive prefque 
toujours que le tempérament nous en- 
gage plûtoft à fuivre les uns > qu'à cm- 
« brafler les autres. Ainfi les Sciences, fé- 

lon l'application qu'elles demandent, 
Non ingeran- ne font conformes qu'à de certaines con- 
tnrhominibus {titurons. Les moeurs , dit Ciceron dans 

mores, tara a r n i J / n il r î 

flirpe generis ion rlaidoye courre Rullus , ne fi for. 
ae feœini , mtnt tant dans les hommes par le tim 
bus qua: ab ip : perament du jang & de lafamtlle, que par 
la «attira leci j a manun de vivre Mi U coutume nous sa 
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& Ut altmtns que U nature du lieu todtac fuppe* 
mm fourmi. Et Galieri parlant des facui- bufaY^uî'fc. 
tez de l'ame dans un de Tes ouvra- vivûnus. 
ges , lemble avoir emprunté la mê- 
me penfée. Il foutient qu'elles fui- 
vent le tempérament du corps où elle- 
refide , que les hommes font ignoransou 
fages 3 & ainfi des autres qualité: 2, félon 
lesdegrez de chaleur du pays où ilsde- 
meurcnr>des viandes qu'ils mangenr^de 
l'air qu'ils refpirent. Et îl^ajoûce après 
les Anciens 3 que la variété des tempera- 
mens fait la différence des nations, De là 
vient que tous les peuples ont eu des dif- 
pofitions pour des feiences > Se n'en onc 
pas eu pour exceller en d'autres : parce 
que la différence des climats faifant cel- 
les des tempera mensuelle înfpire aux 
nies des inclinations différentes, qui les 
portent à telle ou telle étude par la pen- 
te ou la facilité qu'ils trouvent en eux 
à la cultiver. Cette vérité eft fi connue 
qu'il n'y aperfonne qui n'en puiffe faire 
aifément Tapplicaton. Philon Juif dans 
la vie de Moyfe 5 décrivant l'éducation 
de ce Prophète , ne cro ; tpouvo r m eux 
perfuader l'excellence de fa Sageffe, 
qu'en difant qu'on avoit fait venir de 
tous cotez des Maîtres pour luy appren- 
dre toutes les feiences. Ceux d'Egypte 
luy montrèrent, à ce qu'il prétendues 



I 
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Nombres , la Géomctrie , l'une & l'au- 
tre Mufique , la Contemplative l'Infini- 
mentale , & leur Philolbpliie cachée 
comprife dans leurs Hiéroglyphiques : 
les Grecs lu y enfe gnerent les autres 
Arts libéraux , les Allyriens leurs 
Caraâeres, & les Chaldéens leur Aftio- 
nomie. D'où Ton peut voir que ce fça- 
vant Juif donne à plufieurs peuples des 
cara&eres diffère ns , des connoiiïances 
diverfes & les donne pour Maîtres à 
Moyfe i ce que Saint Clément d'Ale- 
xandrie n'aprouve pas néanmoins , puis 
qu'il veut fur le témoignage même d'Eu- 
polemuS) que les autres fages n'ayent 
efté que les Difciples de; cet illuftre Le- 
giflatemv 

, ... Eufebe parlant des voyages dé Pytha- 

1. io.de la pre- v > i n * 2 r * 1 

par. £vang. g 0L " e > ^it qu il alla même julqu aux In- 
fck, % f des pour confulter les Brachmanes, & 

que de tous les peuples qu'il avoit vûi 
&converfez , il ap.it des uns l'Aftrolo*- 
gie,de quelques autresla Geometrie 3 des 
uns la Mufique , des autres l'Arithméti- 
que > & ainfi des autres feiences. Com- 
bien fçatt-on de peuples au contraire 
auflî incapables de difeipline qu'ils 
étaient portez au mal > non génèrent Ci- 
ceron fednatura loci> non par leur tem- 
pérament originaire , mais par la natu- 
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redu climat > témoin les Paphlsgoniens 
dont parle Lucien dans Ion faux Prophè- 
te & ceux de Beoc ; e , félon ce vers 
d'Horace * fur un Stupide. 

Vous \ureriez pour peu que ce faible génie, ÎSf%Sm 
Eji nédans ï air groffîtr qui règne en Bcotie. aëre natum 
auflïEuiebe que je viens de citer rapor- dc prcp * 
te t 'il, de Platon au même endroitque la Tnthouot yif 
bonté de certains climats prolongeant ji 
la vie de ceux qui les habitoient, avo t Srf*h t«V 
pioiuit une expérience merveilleufe , ^unve Jïd 
& cette expérience une infiivtc d'obfer- ^^ao* ^ 
vations;2fr*tfC0»p,diMl a peu pi ès,*mvê- 
ch un grand âge à caufe de la firenitc de l'air y* iiyvww 
&del éti* prefqut continueLqui règne enE- ^ ffUeA 9 A fl* 
gypte & en Syrie h x efi pourquoy depuis les tukV « ç ^ m 
premiers tems jnjqu a p>efent , t expérience e *^, 
d'une Ion f ne fuite d années a fait examiner „\ LJ*,:! ' 
lesebo es >qui ont airni venuc s plus exalte- ~ * tv~«~ 
ment jufqu a nous. ÎJweijW- 

Laionue foy étoit fi univerfelle chez V « : _ 
les Indiens , au rapo t de Scrabon , que y v 
fans loix , ians contracts > ians te- . / 

ians leaux , ils execuroient De p r ^ m ^ 

naturellement ce que la focieré preferit / # IO# c . Zm 
aux hommes. Juftin parlant des Scy- 
thes, die que ta jitfticç étoit naturelle ]*^& 
chez eux > & que les ioix ne l'y a voient non legibus. 
pas introduire. Il n'en eft pas de me- a# 
me de la Phito'ophie , pour laquelle 
il femble que ces peuples ont eu peu 
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de capacité- C'eft ce que Galien remart- 
que a.i chapitre 10 du même livre quo 
j'ay deja cité. En Scythie , dit il , un 
[exil homme efi devenu Philofophe , quoi- 
que dans Athènes il y en ait un grand 
nombre. Cét exemple fuffit & prouve 
admirablement que chaque pays ne ren- 
ferme pas , pour ainfi dire > les femen- 
ces de toutes les feiences \ & que tout 
efprit n'eftant pas propre à toutes difei- 
piines y il fe trouve le plus Couvent 
borné au tempérament du Climat. Les 
dégrezde chaleur 3 les viandesdes cou- 
tumes 3 forment cette dîfpofnion 5 que 
nous éprouvons en nous pour une 
feience plutolt que pour une autre, 
de là vient que chaque lieu poflede 
une verni particulière qu'il conduit 

'Ingénia homi- -r/ _ v fu _ C n. ri 

aum ficut ubi- ailement à la perfection. La comme par 
que apud LUos tQUt ailleurs y dit Q^Curce parlant des 
^uciuuvtor-" Jndes Jes efprits des hommes tivment du 
'•«au Climat dr de la fituation du Pays. Ce- 

luy-là par confequent qui veut profi- 
ter de ces dons , que le ciel n'accor- 
de qu à de certaines terres >j doit 
faire comme les abeilles elles 
volent, elles s'arrêtent fur toutes for- 
tes de fleurs , & des fucs differens qu'el- 
les en recueillent elles forment ce m el 
clii e RérUft ' q ui les fait appeller divines quelque 

part y & les oifeaux des Mufcs > félon 
Varron. 
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Il cft de la nature de l'homme , die 
Pline 3 d'aimer la nouveauté > & cette 
inclination le porte à faire des voya- 
ges , qui fervent indubitablement à le 
perfedionner, ainfique le changement 
de lieu, & le tranfport corrige mefme 
la nature des arbres les plus fauvages. S;d nrfas nu- 
Cefi Vutkjt de transplanter les arbres lxxc{ '^"> ««- 
dun lté* en Hn autre, & ce tranfport , lefcei-eiterum- 
dit il, corrige merveilleufement les plus quc mi s; arc •* 
\*Hv*gts , Cr les rend incomparablement mirum in mo 
meilleurs 'y fêit mil fin de la nature des &S w l at 
arbres comme de celle des hommes ,d "ai- *ivearborum 
mer U nouveauté , & le changement de ffil* ut ho ~ 
qui Je fait dans le voyage \apn cjh en n °vitarisac pe- 
stai;/*' leur terre natale , ils perdtnt ce II^ 3 ! 0 *!? 

* > . , , ' «vida cft , hve 

ils avotent de mauvais. difedenies vî- 

L'efprit de l'homme, félon Seneque , g^^yum 
dit lî eloquemment M. le Maiftredans i-i7-ch. r©. 
un de fes Plaidoyers » eft a&if & in. 
quiet , il ne peut fouffrir le repos , & 
n aime rien tant que la nouveauté. Ne 
voyons - nous pas tous les jours que cet- 
te agitation naturelle , porte l'homme 
à aller chercher hors de fa patrie , ou 
de nouveaux objets à fon admiration , 
ou de nouvelles lumières à fes connoif- 
fances>ou de nouveaux chants à fes com- 
batsjou de nouveaux exercices à font ra- 
vail, ou de nouvelles épreuves à fa vertu 
Quds nouvelles efperances à fa fortune. 
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L'on n'acquiert ainfi de nouvelles 
.perfeâ: ons , on ne fortifie Tes talcns,& 
l'on ne corrige fes défauts que dans 
les climats étrangers , comme on le voit 
dans Anacharfis , qui eft apparament 
le Scythe dont Galien a voulu parler. 
Ce Plv.lofophe avoit eu commerce avec 
les plus grands hommes de fon tems -, & 
Ton peut dire que fes Voyages luy ont 
fait lurmonter la barbarie de fon origi- 
ne , & ont é é la fource de cette Sagelfe 
^minente qui lujr a mérité tant de gloire. 
En eftet (î quelqu'un eft arrivé à ce de- 
gré parfait dont je parle , fans avoir 
abandonné de vue > pour ainfi dire, les 
Dieux de fa maifon , il faut demeurer 
d'acco d que c'eft plutôt un prodige 
qu'un événement commun. Je n'ay que 
faire icy d'alléguer le Proverbe , il eft 
fi naturel en cet endroit , qu'il fe prefu- 
Yofe de luy même. Certes le génie de la 
pâtr e femble être impu'ftantpour ceux 
qu'elle a faitnaîcrc,& nefavorife point 
les defirs qu'on forme dans (on fein. Les 
vues qu'ô a chez foy font toutes bornées, 
A du côré des rtcheïfes de refprit , & 
du côté les avantages de la fortune > on 
n 9 y voit toû jours que les mêmes objets > 
on n'y conçoit par confequent que des 
idées médiocres , qui ne nous permettent 
pas de nous élever au delà du penchant 

qu'a 
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«ju'a prodait en nous Tartre dominant» 
ou l'air naturel de la nation ; Dieu n'a- 
t'il pas fait le monde ainfi pour rendre 
h /ocieté des hommes plus necertaire , 
& pour les unir entr'eux plus agréable- 
ment, Sortez, dit-il à Abraham, delà f^tuâ^ u 
mai fin de votre pere, afin que je vous faffe <*c cognatione 

///./> # / ' . J r rua, & de do* 

le chef d un grand peuple , que je vousbe- mo ' P a; r i S ru£ 
ni(fe& que je rende votre nom célèbre. ** faciamque 

c; i /•/•.* te iH ecntcm 

M un jeune homme veut le taire du magnam , & 
mérite > acquérir de la SagelTe * il faut , j^nedicamtibi 
dit Apollonius chez Philoftrare , qnil noSuuL' 
voyage dans les pays étrangers > comme Gcn.ia; 
s'il ètoit banny du fien. C'eft auflî ce 
que Pline a voit dit auparavant de Pytha- 
gote> d'Empedocle de Democrite & de Nav'gmfls 
Plaron , */.r payèrent les Mers plutôt corn- " U amV«cgri- 
«tf exilez*, que comme des voyageurs, natîoûibw fuf- 
EtTAutheur de l'examen des efprits 1. f. c.7<*i 
tient qu'il eft fi important à l'homme de 
laiifer fonpays natal, pour devenir ver- 
tueux > qu'il ne croit pas que les leçons 
des plus habiles maîtres ibient fi effica- 
ces. Abraham fortit de ion pays pour 
mériter les grâces qu'il a reçues , & il 
ajoute que Dieu donne le même ordre à : 
ceux qui defirent,qui cherchent la feien* 
ce & la vertu.C'eft l'employ que TEcclè- 
fialtique donne au fage. Il ne pourra 
connoître le bien & le mal > n'y aquerir 

ces connoitfances quidoivent rélever au 

■ • B 
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sipienciam detllts des autres, qu'en voyageant. Le 

omnium anti- g ^ ( - ^tVie j ^ r<| yj /w fa re _ 

roc fa P icns , & chercher la fitgejje de tous les anciens , çr u 

Wr<<M PnpfofM. // confiner*- 

tacioneni viro- 

dans [on cœur les infirnLïions des hommes ce- 
rum / % & U entrera en ?nèmetems dans les 

vab/c , & in Mtfteres des Parabdes. U tachera depene- 

SSS Imu «r*« ^ />r*«rfc/ * Ai Si* 

introib-t * o. ïewcfJ obfiwes , & il fie nowrira de ceeju il 

rcr, & in ai>r- cera r on Jlfiniftere 1 au milieu des Grands , 

# il paroi tr a devant ceux e\ui gouvernent, 
veifabirur.» in U p a ffera dans les Terres des nations itran- 
,"','u J m 3*' gères, pour éprouver pamy les hommes le bien 
firabii , & in ^ W<J /. il e ft aifé , de faire des refle- 

a cns fur cet endroit de l'Ecriture, il 
bir.^intcrr-îm con fi rnie merveîller. fement la necefîîté 
gmtium pet des voyages & 1 milite, qu oa en ie- 

rranfter. : bo- • 

LUC» 

ni- 

Les anciens n'ont pas cru que- 
l'abfence de la patrie' fut infru&ueufe , 
& que ce qu'on aprenoir ailleurs fut 
médiocre, piifqu'au fentiment de Pla- 
ton , il falloir avoir le jugement formé 
jwiirvoyager.il cî t dans le ta* des Loix, 
q ù' 1 faut ordonner à de jeunes gens fages 
& bienfaits de voyager,afinque fe trou- 
vât aux jeux,auxTêples>& aux afleblées: 
publiques despays étrangers a.ik aqWs- 



jîûciLm À* Jiia-^ 
la in homini- 
J»us ten'akic. 
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rentde l'expérience pouu eux > & de la 
gloire à leur patrie. Ilordonne la même 
chofe aux hommes faits, & de recueillir 
dans leurs courtes > ce qui peut fervir à 
ftnftru&ion de leurs compatriotes>ou au 
gouvernement de la Republique. 

On a vû même dans les fiecles poff 
teneurs Sig fmond Premier Roy de Po- 
logne , défendre par Edit aux Nobles, 
de fon Etat a en fortir avant que lagc 
eue fortifie larafon.' Cependant Fro- 
lichius Autheur Allemand qui a fait une 
Me hode de voyager intitulée ÏOurfédes c ?nofiira pe ; 
Voyageurs > lemble juger cette precau- rogriaamiuiu. 
rion peu neceflaire. Il eft non feulement 
d'un lentiment plus favorable aux voya- 
geurs 3 il prétend davantage qu'ils cor- 
rigent par ce moyen le dérèglement de 
leurs inclinations > & quils acquièrent 
toutes les vertu*. Au (lî fut-ce pour cet- 
te ra Ton , dit Capitolin>que M arc- Aurele 
qui portoit impatiemment les débauches- 
& les diffipations de L. Verus fon Col- 
lègue engagea ce Prince à porter la 
Guette chez les Parches , afin m U ^HOSi 
peuple Romain ne fui pas témoin de fes ocuiospeccarer 
defordres , aprh en voyageant *$g*g£ 

tsre œconome & modère dms [es dipen- nationc addÂÇj 
ces. 

Cette opinion n'etpit pas moins af- 
feiucment celle des premiers fcommeç 
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qui ont voulu s'apliqucr aux fc'eilces • 
& à la verni. Diogene Laërce die que 
Thaïes n'a point eu d'autre Maître 
que Tes courfes & le fejout qu'il fie 
enEgpyte , où il écoic allé à la fuite 
des P. êtres. Quelle haute idée en 
effet ne devoit-on pas avoir des Voya- 
ges 5 puifqu'on voyo;t les uns en entre- 
prendre les travaux avec une ardeur in- 
croyable 5 & les autres abandonner Cou- 
vent ce qu'ils avoient de plus cher, 
pour s'exiler eux - mêmes , en quel- 
que façon de leur patrie. Un tempéra- 
ment vigoureux y une forte conftitUr 
tion peuvent va ncre les premières fati- 
gues eu nous y accoutumer \ mais pour 
quitter de gran :es ri chefles comme fît 
Democrite > ah il faut fe furmonter foy> 
même , & cette victoire ne peut fupofer 
que l'eipeiance d'un plus grand bien >• 
l'indifférence qu'Anaxagore avoit et* 
pour fon patrimoine > & ce qu'il dit au 
retour de fes voyages lorsqu'il trouva 
fes biens difîîpez e(t fi merveilleuxiqu'il 
Koncffcme^o ne pouvoit manquer de faire beaucoup* 
fciktifcnifi Lftx d'impreflïon. ne [crois point fauve, dit- 
jcwiiLcux. .j ^ f C es biens n'eHjfentpery. ]e dois mon 

faiut , Je dois ce que je fuis à la perte de 
mes richeffes.V alereMaxime quirapor- 

Toccm périt* f , , . 1 * ^ 

fapicaci^com- te ces paroles , les anmire comme / effet 
^otem. 4> Hne S agejfc profonde, & il ajoûte que ce 
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Philofoplie ne feroit point devenu un fi Nam fl . ° c om ** 

r r nus rct fanu- 

giai homme,hpour conlerver les biens, Hans iaerà pe- 
il avoir toujours d: meuré chez lujr. ^Jff^ 
C eft auiu ce que Democrite penfoitde tus Anaxago 
Iu r même au raport d'Eufebe > fayplm g^* 01 rc " 
voyagé, difoit-il , tous (es hommes du 
monde , f 47 m»/- parcouru de filles & -, >yj ffî- 
con fuite de Sages ,quc perfonnene me peut ,^ T ' i ux ^ r 
rien apprendre ni vaincre dm s les Mathc- j^ B( j m7 
matiqms * non pas même les Arpedonaptes ^ U ^ HV yi£ 
d'Egypte parce quel amour des fciences ma im whk ^. 
Um éloigne de ma patrie, & que fay voyagé ^ j îço ^ cof 
jnfiHa auatre-vingt ans ; II elt certain ^ 
encor, félon ce mcme Au heur, que les gVgjt* 7% £ 
premiers Sages qui n ont po : nt voyagé, ^ J ^ 
neftoientquedesS^/^/?*///* , pour £ 
ainCi dire , félon l'exprefllon d'Hermo- J 
gene, ils n ont acquis ny tant de lumie- £ <5rX ^ - 
res> ny tant de réputation , & n'ont laif- » • 
le que quelques lentences courtes qui N ' „ 

regardoient feulement 1 utilité de la v ^ é 



vie. 



a ete en cttet dans les voyages que c » « s 
lesAnciens ont perfectionne leurs études, * . n ^ . 
& leurs connoilfances outre les raifons ? * 
que 1 en ay delà données , il elt certain , 7 / 
que dans les premiers teins , chacun / . « « 
avoit foin dans fon pays de lailFer fur la 01 , ^ j£ . 
pierre ou fur la brique les caraitere; des p77f r F *vS 
ciences qu il avoit cultivées , comme > - . * -7 
oa le voie dansHerodote & dans Jofephe. 



I 
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m*m *V e- Ce dernier ledit principalement en ter- 
n* iyJbi- mes allez précis , lorsqu'il parle des 
*>»t« im Chaldéens i des Phéniciens & de ceux 
f»'« iW. d'Egypte dans fon premier Livre con~ 
8tt. tre Appion. // ne fe faffoit rien , ditil , 

i. 1er.;* /* de covfiderable chez, ces peuples qu'ils ne 
Tref. Eu. prijfcnt platfir d'en cenftrver la mémoire , 

même par des inferiptions publiques faites 
par lès plus Sages & les plus habiles den- 
l< i. ckap. ii. treux. ]e remarque même dans Krant- 

zius & dans l'Archevêque d'UpfaU lui- 
vy par un Autheur Anonyme plus ic- 
ccnt,que chez le, peuples duNord qui ne 
^attribuent pas une moudre antiquité *, 
c'eftoit unuiage deconferverà la pofte- 
ritc, ce que les grands hommes avoient 
fait de plus utile pour la Rcpubliqucde 
plus généreux & déplus héroïque. Ils 
giavo ent fur la p erre en caractères in- 
telhg ; bles entreux les Eloges qu'ils 
confacroient à la veitu & au mérite. 
On y voit encor, ajoutent-ils, de cesmo- 
numens très- antiques dans les champs , 
fur les moncagnes, ou dans les cavernes; 
on y trouve frequement de ces p*e- 
res remplis d'initru&.ons moralles, Se 
de fentences qui touchent vivement 1 ef- 
prit , & qui comprennent en peu de 
mots des f-ns fublimes & relevés* Je ne 
doute point non plus que la même cho* 
fe ne fe fift.en beaucoup d endroits dan*- 
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les lieux, principalement ou la fubtilité 
du Climat & l'en ulation élevoit l'el- 
prit des peuples j & leur faifoit aimer 
parconlequent ce qui donne de la répu- 
tation , & cultiver avec plus d'ardeur 
ce qui la peut répandre dans la potteriré. 
N'étoit-ce pas pour cette raifon qu'ait 
Temple de Dclphe > qui étoit le lieu oir 
Ton abordoit d * toute laTerre, on avoir 
gravé fur une colonne ces préceptes di- 
vins, que la prenvere & la fouveiainë 
SagefTe avoir di&és. Geft ce qu'on re- 
marque dans un ancien GloflTaire Grec 
qui nous en a confeivé une partie. Je 
ne doute point encore une fois qu'on 
n ait élevé par tout de ces monumens , 
mais que la difficulté de les entendre 
dâns les fiecles poflerieurs ou la pe ne 
de les aller voir, &de les trouver, éloi- 
gnoitles gens d'une recherche fi glorieu- 
fe.Outre l'inclination naturelle & gene- 
reufe qu'il falloir avoir pour les belles 
chofes^il fallo t encor en avoir quelque 
teinture. Aufli n'eftoit-il permis > pour 
ainfi dire* qu'à ceux que la nature defti- 
tuoit pour être des Heros> & qu'aux ef- 
pritsdiftinguez de la maire communejde 
parcourir les pays érrangers. 

I V- 

On avoir fi fort cette idée de ceux 
qui voyageaient } que les premiers peu- 
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pies civilifez y ont fait ces Conquerans 
& - les Philofephesdeceux qui n'a voient 
à peine fait que de pecits voyages *, tant 
ils ont crû qu'on y devoit acquérir de la 
fcience ou de la gloire. En effet , Mon- 
fieur 5 qu'ont été les Argonautes que de 
fimples Mariniers peut-être? car pour 
l'origine illullre qu'onleur donne, c'eft 
la manière des Grecs de divinifer ce 
qu'ils e.timent. Presque tout l'Orient* 
ftrlon Juitin > n a-t'il pas rendu des hon- 
neurs divins Se élevés des Temples à Ja- 
fon leur conducteur î n'en a-t'on pas 
confacré même jufqu'au Navire & me- 

!nChoichof& tamorphofe l'avarice de ces Avanturiers 

en la coquefte de laToi/bn d'Or.LaCoU 

ufoni uajcaas ^[fe où ils ont été, n'eftoit pas un pays 

vei poncus Eu- M . . , , - z -iT' a 

xinusiediefidé fort éloigne de celuy de leur nauiace, & 

immorulita- tQUte [ çur ya J eur s ' e ft re dllite à trompe! 

ipfcArgo intet une femme» il nous en croyons les roe- 
fide raicm cur- tes qu j n * aiiroenr pas manqué de re- 

ium relata ol- ' ~ » i ** • a 

tetuac ?aiu. lever cette expédition s ils 1 avoient pu & 

ûïiïiïÙ*'** Ia le,u * achever par des aftions 
campis, plus glorieules. Auflî Dion Chrifofto- 
llinl^K me > dit- il , que les ricbejfes fi ils «voient 

acquis dans leurs voyages mt en partie con- 
tribue* ihonntm 'qu on leur a rendu. 

Vo:là à peu pré les premiers Héros. 
Mais ils ont fait desDteux conquerans de 
ceux qui avoient été plus lom^Baclws* 
Hercule, Ammon > Serapis > Pfam- 

metifte* 
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inetifte 3 & fefoftris , ne fonc-ils pas de 
ce genre. Les deux premiers > félon 
Hyginus , font de ceux qui ont êrc faits 
immortels ; & il efl: confiant que leurs 
couifcs ont plutôt fait leur Àpo.heofe, 
que leur veitu ; que la réputation qu'il* 
onr eue par lenrs voyages > les a ren- 
dus redoutables , & leur a artiré juf- 
qu'à la vénération des peuples, pour 
leurs urnes. Ceft amfi que Prudence 
prime agréablement la metamor- 
phofe des premiers Roy^ en Dieux. 

Vhonneur interre (Té an" A Ton Privée vivant, Tu< * 1°* 

Chaque Peuple cratnttf rende tt «upara- R eg ibus fln te 

iant, Contigcrit fun- 

A fait cjue leurs efprits fournis à tefclavage â,s ZA dcmjam 

Ont A leur Prtnce mort rendu le même ho- ™ UI T lfIe 

maire n! * 

Et fait de/on fepulchre , un Temple & de* tranftuiic us- 
Autels. nas. 

Eufebe ajoute à cela que les anciens onr i t .cha ? 9 . 
changé en Temples les fepulchres de *kpJ*p.'*T« 
leurs Ancctres. Ceux de Macalla en- 
tr'aimes , dit Lycophron bâfrent un 
Temple fur le fepulchre de Philodetes 
& firent un Dieu de ce Héros. Mais 
Arrian dans fon hiftoire d'Alexandie dit liv - T- 
qu en raporta à ce Prince que les A abes 
adoroienr Bacchus fur la réputation qu'il ^ mt ^ «W 
«voit d'avoir été aux Indes , & d'y avoir 
conduit une armée. Cz fment fans doute rgjr* 
les courfes de Xetxes qui le firent apel- 
fer Dieu de fon vivant par les Egyptien*) 

C 
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honneur qu'ils n'avoient jamais rendu 
aux Princes de leur pays* félon Diodoie 
de S;c le. Ainfi voila quels ont éré les 
premiers Dieux. Des voyageurs feule- 
ment* que l'Ecriture appelle avec rai- 
fon les Dieux des Nations. 

V- 

On voit , Monfieur 3 que les pre- 
miers Autheurs donnèrent le .nom de 
Sage à des hommes à caufe de quelques 
voyages qu'ils avoient faits. C'eft pour 

«Wtbv t& ceIa dk Maximedc Ty^qu Ulylle fût 

honoré de ce ticre par Homère. L'en- 
• « # n droit ou ce Philolophe cite le Poct?>Vient 
h fort a mon lulet , que le ne puis m em- 
w a pécher den raporcer le pallage quelque 
, \ » long & quelque dilhcile qu il loir à 
, i s tourner en none langue. Je cro:s dail- 
„ , r leurs eu 1 ne lervira pas moins d orne- 
, „ , : ment eue de témoignage à ma propoli- 
, tion. C eit a la ditle.tation im:me ou il 
7tv&y* a loue le génie & la for une de ceux qui 
■ y/ I e propolent grands voyages pour 
; \ ? . voir ce qu il y a de confulcrble dans 
»0¥H,»Tg^- | es p a y S étrangers. JSfeftimons nom f w 
^tut&ti- benreux , dit- il , cf/tfjy qni paft d'Earo- 
?*\ \ pe en Afin y afin de parconrir l'Egypte , & 
S* xs . ut.? &m ^examiner enrieuftment les bouches dfé 
7d; ir^y 77f jsJil q n i ïarroufent. Pour ad?nirer la bau- 
ïh^M? 7 ^ %tm des Pyrmides. Pour connaître les OU 
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faux fingaliers de -ce ne Province : & voir yHy^lw 
k ùtsuf Apis , w le bouc du village Ai en- % fa £ to » ^ 
des que la nation revert, Siquelqu un me- y£,„ 7cu 
m voyage vers le Danube Cr Virs le G an- fa$ vK £ V Q. 
ge , pour remarquer le cours merveilleux de K$1(Jl f>J V))ç * 
ces fleuves '> ou que touché de vénération jv» » » a. 
pour ce que l antiquité nous célèbre 3 // va mw ^f * 
v/ fiter les ruines de Babilone 3 les rivières V/ , > , 
payent a carats , bepulchres qui * « Jj 
Troye& les lieux voiÇms de VHel- » 
Itlvont, n en. a t on pas aulsi une opinion / 
avantageuje ? qu ellej potes de voyageurs ne * ~ 
fo??t pas encar le trajet d'Afie en Grèce ? ™* . f ^ 
a cwje des Jfiences qn on cultive a Athe- ^ 
nés y des fiigularitez. fabuleufcs de Thebes, ™p&*v~ 
ou de l antiquité du pays d'Argos. Vlyffe ™ ÇG , Ko [> * 
en effet ne fut il pas apellé Sage par Home re C7n m , ç * ^ * 
pour avoir fait feulement plufieurs courjes. * 

Ce Héros voyageant chez pU.fieurs Cm à/fwJV, 
Nations, ; ^ 

"En remarqua les mœurs & parcourut ^mu. 
les Villes. $g 

Cependant fcf merveilleux exploits iïV- 0*W4**p- 
lijfe font d'avoir été en Thrace 3 Savoir ?o*^« 
vwles Ciconicns peuples Barbares de la t&uvLjj. 
mime Province ; ou les ténèbres des Ci m- JJ<fo£v <rt 
tneriens ; d'avoir défendu dans C Antre dtiïfctwt /- 
des 'Cy dopes A ' ntropopbages , d'avoir <&v *) 
connu Circc familirrement , d! avoir ven ïoojtyw. ià 
Us fpcttacles de l Enfer par lavis de cette 3 Ocf uosias 

Cij 
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ht J^uni , » tn*£iciennt -, d' avoir pajfé Auprès de Scylle 
f jur «o-**, & àt Charybde , & d en avoir évité les 
jt KÎmt( os ccueilt, d avoir été chez, Alcineùs fe pro- 
iyejM , h mener dans fes lardins , ou entré dans les 
xi/uaeMi oî écuries £EnmMs. Toutes chofes , qui font 
mvnMot » oH T eH fî^es , ou de feu de confequtnce, ou 
wW* oi incroyables. , v 

« WM „',„,, iylm* WffMiKif , j<m wietA3*«fW7S,ii^^ 

A 1 égard > Monlieur , des premiers 
Sçavans , ne trouve-t^on pas que leur 
nom , leurs lumières , & leur réputation 
ont une même origine , que la Divinité 
& la fageffe des autres. Netoît*ce pas 
des Gens qui iacontoi?nt dans les places 
publiques ce qu'ils avoient appris dans 
* leurs voyages. Ils y ajoûioenc foi-vent 
des reflexions qui regardèrent l'utilité 
<jue l'on pouvoit tirer des mœurs de 
quelques peuples > de la Religion, & de 
la politique de chaque province. Cela 
s'obfervoit encor à Athene du temps de 
S. Paul. Les Athéniens , difent les 3&es 
des Apôtres , n'avoient point d'autre 
occupation que d'écouter des Voya- 
geurs, Et en effet ne voyons- nous pas 
que juiqu'au temps de Néion& plus bas 
même qu'il étoit relié quelque chofe de 
cet ufage par-tout ailleurs. Les cour fes 
d'Apollonius en font témoins. Son def- 
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fcin croit , comme le di- Phloftrate , 
d'apprendre luy - même & d'inftruire 
les peuples : Ce qu'il faifoit fouvent 
en Te fervant des remarques qu'il avoir 
faites > & en propofanc pour exemple 
ou la pieré des Indiens > ou la vertu de 
ceux de Lacedemone* 

Jacques Gociefroy dans fa préface fur 
un géographe qu'il nous a donné , tient lmh Gçogn ; 
que (on Autheur étoic Sophifle ou Phi- phiam reuCoC 
lofophe 3 parce que iufage des Sçavans ™i gra j£àx™ ie 
étant de voyager, il leur étoir facile crartarepotue- 
après cela d'écrire ou Thiftoire ou la ^, u ftS 
Géographie. Il falloir bien en effet qu'ils in peregrijpa^ 
pallalîenc la plus grande partie de leur V on, - u$ 
vie dans les voyages > puifque quelques alfldul cf r cnc 
uns d'eux, étoient appeliez des coureurs & è fopbtitis 
perpunels. Témoin entr'aimes Ethicus ^./^^ 
le Soph lle qui a écrit de la Cofniogra- fcu C i (C ui,<jrcf 
phie & à qui quelque -uns attribuent me- perpetui^ 
me Tincineraire que nous avons fous le 
nom d'Antonin. 

C'eft ainfî que Lucien fi fçavant dans 
l'antiquité , d'écrit cette efpece de 
voyageurs 3 aHansde ville en ville. La 
dans une place publique, montez fur 
une pierre > ils alfembloient le peuple, 
& crioient feience à vendre. On dira 
peut-être que cet agréable Satyrique a 
voulu par la tourner en ridicules les 
Sophiftcs de fon tems , mais il n'impor* 

C iij 
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te , cela confirme ce eue j'avance H 
leur attribue ce qui fe faifoit autrefois 
dans la Jeunelie pour airifi dire , ou 
dans le premier âge des feiences. Et il 
faut demeurer d'accord pour peu qu'on 
ait d'habitude avec les livres que de fon 
tems quelques pai ticuliers vivoient en- 
core à peu -prés comme il décrit ces Phi- 
lofophes voyageurs. 

Il eft certain cependant que Jifqifau 
tems de Socrate aucun dans l'a Giece 
ne s'y étoit autrement dift ; ngué Dioge- 
nc Laerce rapoite qu'Archeiaus Maittre 
ce ce grand homme 3 a efté le premier 
qui a aj po/ré iaPhyfiqueà Athènes. Il 
ne F a voit apprife même que dans fon 
voyage cTlonie > comme cet Autheur le 
dit encore. En effet outre- les feiences 
qu'on aprenoic dans les pays étran- 
geis i c'eftoit prefque une neceffitcd y 
voyager pour acquérir quelque créance 
dans fa patrie > pout y arnafFer des nche- 
chefFes» ou pour en obtenir les premiè- 
res d'gnitez: 8c ça été fouvent cefeuï 
mente qui a fait fouffnr aux peuples 
tant de Maiftres & tant de Legifla- 
teurs. 

Pythagore qui vivoit un fîecle & de- 
my avant Sccrate étoit à la ver té un 
exellent homme 3 mais il n'a acquis cet- 
te Sageife que tous les Anciens ont tant 
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vanrée , il n'a mérité les honneurs di- 
vins comme die Eufebe y & n'a donne 
des loix à la ville de Crotone qu'après 
jpiufieurs voyages. // ne quitta ïlfle de 
Smos fa patrie , que pour aprendn les 
cérémonies de la Religion des Grecs & des 
Etrangers. C'elt Diogcne La°rce qui 
parle , il pajfa en Egypte , il[alla de l JIJ- 
fyrie en Perfe , & vtfita par tont les lieux 
Us pins facrtz* des Temples > ou il apprit les 
fecrets de la D.vinits. Il revint en Crète* 
en fuite à S a vos, & de la en Italie , oh 
tl s 'arrêta. Zamolx ; s deThrace qui fuivit 
Pyihagore ne devint-il pas a-iflî leLegi- 
flareur des Scythes > comme le rapotte 
Porphire dans ta vie du prenver.Strabon 
après avoir dit la même chofe de Mi- 
nos , aioûce que Lycurre l imita dans Ces « h9 „ 
voya/es , <jr qne par la lentement tl apprtt . , ■ 
de la Pythte ce an tl dcvvt pnjertre aux M v t u 
Lacedemoniens. • Wf ?'\<*Z 

ZI J T / » v é i hCùTUf &JJTH 

aleucus de Locies après avoir ete ( ; , 

Berger* d'Efclave qu'il êtoit en premier wM^y*?*** 

lieu j fit apparemment plusieurs voyages * 0,5W * a/7n ~ 

puifquM devint Philofophe.il y acquit ^ 

ranc démérite 8c tant d'expérience que à* vè7n m e& 

la ville de Locres (a patrie fe fit non 7n * TlvSiut 

i _ tf i 

feulement un capital d'en fuivre les * 
loix , mais elle fit gloire même d'en 
conferver limage dans fes monnoyes. Aa*i- 
Les loix que ce Leg dateur compofa Auiwbt* 
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avoient été cirées des celles de Sparte* 
d'A.henes & d ailleurs>comme Strabon le 
remarque -, & cette circonflance cft une 
preuve indubitable qu'il a voyagé. 

Numa Pompilius que je dev.o'.s nom- 
mer le premier comme plus ancien cjne 
Pythagore d'un (îccle>n'auroit jamais é: é 
cho!fi fans cette raifon çour commander 
à Rome 3 il demeuroit à Cures Ville 
«s^regrlnum des Sabins d'où il étoit , & les Anciens 

Regemaspcr- Romains y dit Tire Live , ne ponvêient 
£*banu*. ^ rir étr t ng€Y f Ht UuY Roy Ce 

Peuple rude Se groflier dans ces premiers 
temps , avoit plus befoin d'un Maît e- 
fàge & pacifique , que d'un Prince te- 
jncraire& g erner *,d unliommequi pas 
fes emplois , inlUuit des devoirs de la 
vie civile , fçût affermir les fonJemens 
de fa grandeur future , par le règlement 
des mœurs & 1 etablifîemenr de la Reli- 
g #n. Ce fur donc le mérite & lexpq- 
^ rt,'/r „ e rience de Numa Qui firent je;ter les 
vir, ur in iiji yeux iur luy . // f^// /ttj- bf avant , die 
S8?^èS l'Hiftorien, autant qu'on le pouvoit erre 
omn*s-Jivini de fon temps 3 dans tout le droit divin fir 

arquchurnani Mai$ commC nC a-t'il eu Ces 

dtc. i connoiflances dans, un liecle , & dans 

un pays Ba bare , comme, Ti e Live 
femble en demeurer d'acord' , s J 1 n'a 
voyagé. Ceux qui l'ont fuivy en ont 
aparament douré , puifqiûls ont fait. uuu 
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Anaehronifmc pour rendre la Sagefle de 
ce Roy plus vray femblable.Ils croyoient 
qu'il avoit été tnftruk par Pythagoie 5 à 
ce que Tite Live remaïque *, mais il les 
reprend avec de pitoyables raifons 3 pour 
un homme tel que luy , qu'on venoit 
chercher des pays les plus éloigne*. 
Api es avoir dit fore à propos que Pytha- 
gorc qui tenoit une école de Philofophle 
àMetapont , à Heraclée Se àCrotone> 
n'a vécu qu'un iiecle après , fous Ser- 
vi us TuHus , il ajoute , cet Villes font à f n uItfml rt * 
/ extrémité de l Italie , atnji quand ce Mecapontum 
Prince & ce Philofbpbe auraient été de Heracleamqud 
même tems quelle réputation ce dernier venum imu. 
mm il eu parmy les Sabins feroit-ce le laiuiu T ftfiS 

£, . J . r , . J t cactus habuille 

commerce, & l uniformité de la lingue conftat.fcxqui- 
qui auroit excite quelqu'un a r aller Couver bus r J ocis * f l 
pour s tnpmre \ a ce quel Jecours un hom i'uifler, qua fa- 
mfenl * t ,1 pâ Aborder un pysfi ilotorri, 
parcourir tant de Nations différente & de gu* commer- 
mmm & de U^age, Voila ce qu'on lit SSgggA 
au commencement de Ton hiftoire & j'ay di c-n<fte* ci* 
pene à croire qu'il ait fait reflex on fur jSîlBf 
ce raifonnement. Je ne fçay même fi Ton P" tQi genres 
n en pouroir point douter avec beaucoup ne moribus que 
de fondement , & fi en ôtant 7 ou 8 li- pervenî^ù 
gués du trxte , lefens n'en feroitpo nt * 
plus paifait & plus judici ux. En erfet 
cu'a t J il voulu dire par ces nations dif- 
feieutes de moeurs. & de langage ? Les 
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moeurs des peuples voifins croient ils fi 
étranges , Que les Sabins n ofaffent 
avoir de'communïcation avec eux? Pou- 
voit-il croire que le Grec fut inconnu à 
Rome & à Cuies,qui étant alliées & voi- 
fines 5 étoient dans les mêmes interefts 
politiques & naturels ; luyqui a écrit > 
qu'en la 57$ année de la fondation 
de cetre ville , on trouva le tombeau 
de Numa , dont TEpitaphe étoit Grec- 
que & Latine, & dans lequel il y avoit 
encor 7 volumes Grecs & 7 volumes 
Latins. En vérité je trouve ranachro- 
nifme des autres plus fu portable , en 
quelque façon > que les preuves dont 
Tite Live fe fert pour le combatre. Eft- 
cc que Cures & Rome pouvoient fe dif- 
penfer d'avoir commerce avec les Villes 
dont elles étoient environnées , & cette 
raifon ne leve-t'elle pas les difficultés 
imaginaires qu'il raporte > de palfer du 
pays Latin à des Republiques Grecques 
fi voifines > fi humaines & fi polies. 

Que devoit donc penfer cet hiftorient 
lors qu'un homme touché de fa reputa- 
l t.Ep. j. tion y. à ce que rapporte Pline le jeune , 

partît de extrémités de TEfpagne., & 
le vint chercher luy même en Italie > 

Ï)our le feul plaifir de le voir. De qu'el- 
e exagération ne fe feroit-il pas fervy? 
La Province de Gades d'où étoit ce eu* 
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rieux écoic pour le moins quatre fois 
plus éloignée deluy , que ne l'étoit Me- 
rapont où Cïotone des Sabins. Il y avoir 
plus de Mers à palfer , plus de Provin- 
ces à courir > plus de périls à elfuyer , Se 
inoins de recompenfes a recevoir. Ce 
neftokplus le temps où Ton cho'fifloic 
les Sages & les Phlofophes pour gou- 
verner les Empires comme aux fieces 
des Solons, des Lyeugues , des Numas 
& des Pythagoi e >. N'elt-il pas enfin plus 
railonnable de croire que celuy qui ré- 
gna fur les premiers Romains , voyagea 
pendant qu'il étoit homme privé. Qu'il 
acquit dans fes différentes courfes ces lu- 
mières touchant la divinité & la politi- 
que humaine qui luy firent mériter la ré- 
putation de Sage , Se c[ui relevèrent ea. 
bute fur le Thrône. 

VIL 

Ceft ainfi que tous ceux qui ont 
précédé Socratesont été appeliez , pour 
avoir fait tout au plus quelques Loix 
après leurs voyages. Je dis tout au plus, 
car je remarque dans Diogene Laerce , 
que Diçearchus parlant des 7. Sa- 
ges , ne les eftime pas même Ph'lofo- 
phes , ilne les loue que de quelque ex- ftniiitK Jt 
perience,de quelque mérite , & d avoir mit *} rof^/ 
finalement fait des Loix. Et je vois dans Un** s. 
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VlSrSS T. Live qu'il ne faifoit pas grand cas cîc 
c ociant 7 . la dodbr ne de ces fiecles là , quoy que 

dtfdpHnïlk tfrom&ntèc par tant d'Eloges : tant 
fap cntia quae les anciens Lroyoienc, encore une fois 

fcp U otuU. tiSCf " S ue voyager , écoit le feul moyen d'a- 

quérir des connoillan.es & de mériter 
cette réputation glorieufe ^e fage ou 
de Héros. C'elt ce qu'aparamment les 
Druydes croyoient au rapport de Cz- 
lk. ^r , puilque pour avoir une plus par- 
faite connoillance de leurs myfteics , 
ils faifoient un voyage en Angleterre* 
d on l'on difoit que leur infhtution ve- 
noit. Ils ne Tentreprenoient pas fans 
doute : que dans la veuê de ces avantages 
attachez à l'opinion des peuples pour 
ceux, qui voyagent. Et ce qui confirme 
adnrratlemenr cette propofition > du 
temps de Trajan même , comme le té- 
» £ s mogne Dion Chryfoftome "dans le dif- 
vo . cours qu'il fit à Rhodes , on honoroit fî 
à m particulièrement les voyageurs quoi> 
V/fcftpïtf, ^ evo ; t cncor j es ft a tuës à ceux qui 

palloient la Mer. 

Ces fentimens> Monfieur > ne font 
pas particuliers aux fiecles qui n'é- 
toient pas fi éclairez. De nôtre temps 
meme > il ny a point d'opinion ny 
mieux receuë ny plus aifée à perfua- 
der. On eft fi fort prévenu en faveur 
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3c ceux qui ont voyage qu'on les efti- 
me & qu'on les reçoit non feulement 
avec plaifu* , mais avec emprelfement* 
parce qu'on s'imagine qu'ils ont aquis 
du mérite dans leurs coudes. Je pour- 
rois vous en citer une infinité d'exem- 
ples. Mais je me contenteray de vous 
rapporter ce qu'a dit Cafaubon fur ce 
fujet. Cet Autheur a tant de nom par- 
mi les fçavans que fon authoi ité m'eft 
d'un grand poids, & méfait une éru- 
dition merveilleufe. Il dit qire de fon 
temps Guillandin avo't une reputat on 
extraordinaire parmi les gens ck ettres > 
pour avoir voyagé en Afie & en Egyp- 
te. Et il ajoute , qu'on juge pi^que 
toujours avantageusement , de ceux 
qui ont pénétré dans les terres éloi- 
gnées 9 pourvu qu'ils ne foient pas tout- 
à-fait ignorans. Témoin André Thevet. 
Mais Mon(îeur le partage eft trop par- 
ticulier pour n'en pas raporter les pro- Hic Guilhn* 
près termes. Lors que fétois jeune, dit- 
il , Guillandtn étoit tfiimé de lapins part m*gna fuit 1- 
ic ceux qui excellaient dans Us fçiences jR^SgSSSï 
trrmnc un homme d une érudition particu- quifi>.x cjufdë; 
litre. Il avait eu cette réfutation bien heu- n^tcesTfamâ, 
reufe ^fenlem^nt yfarce qu il az/oitvoy*vé H^rcl co 
en Afie & en Egypte. On s imagine tus- pCf Ag ; J ram 
[auvent que les yeux font les tvnoins les &Aiiamdicc- 
flus Algies 4* fy • cr vous remarquerez, njWU$ \ ,f tm 
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-<juia ocuHcrc- ^ He U plus part du temps fi ces voyAgettrt 

fxapwpiç ont ^ He ^ Ue kg ere teinture des lettres > on 
c ' —, leur donne d'autant plus de créance mils 
plensmque ont plus parcouru de pats ei0igne^ % André 
fîcri vidcas, ut Thtvet par exemple etoit un homme qui 
ici iis habca^ n avoit ny lettres ny Jcience , ny jugement, 
tur qui pluri- ^ a pdne encore avait il du fins commun. 

îr.um pcr rc- ' . p.. . . 

mocas terras Cependant parce qutl avoit couru i un Gr 
errarunt, fi £ autre Hemifbhere , & au il avoit eu la 

modo aliquam . t si i n. -; r > 

doftrins fpc- temente d écrire une htjtoire^l trnpoja même 
cicm prarfefc- beaucoup d'habiles pens. C'ciï encore 

rant Excm- r é> 

pio fit, An- ce que Moniicur de 1 hou avou oit a- 

t„SoJS vam a Ia fin Je fon h T XI : 011 P ar - 

larum jincra lant des voyages (Je ce même homme * 

^ dk que la réputation qu'il en .voit 
lius judicii , aquile , !uy donna la hardielle d'écrite 
nmZnh " C des livres pris & ramaffez dans les au- 

guidera fenfts VtageS des ailtieS. * 

q^^pe^vaHas Enfin Mcnfieur l'opinion que 1-ona 
^orbis mriuf- de ceux qui voyagent, panche telle nient 

que partes cir- . ni j- i» i • • » » 

cumiatus ac du coite de 1 admirat:on 5 qu on n exami- 
deinde hifto- ne pas 9 félon la penfee de Cafaubon , 

rias feribere r , . 11 m y* 

aggrefl"us,mui- combien de lunveres ils onc aquues , 
tis eriam cru. n - a j s combien ils ont veu de parties du 

diris vin, im- , , Jr , 1 o 1» • 1 

pofuit. monde. 1 Exemple & 1 expérience ces 

Anciens prouve que c'étoit aune fois 
* Ex » quîbus un préjugé raifonnable. Le retour g!o- 

flTanimum^d rlCllX lînS ^ ailS l*¥* tr & ©XCitoiC les 

Aribendos il autres a en fonir pour mériter les mêmes 
mbîSTp- avantages , & pour en reo eill r les 
piicuir. mêmes recompenles. Aufli le grand 
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Scaliger difoit-il dans une convei fation, 
que s'il a voit bien de l'argent il l'cm? 
ployeroit à voyager. 

VI I L 

Les premiers fçavans donc que Ton 
connoifle ont été les premiers voya- 
geurs. Et lors qu'ils ont eu de l'ap- 
plication pour les nouveautez qu'ils dé- 
couvraient, ils font devenu Aftronomes, 
Théologiens , Médecins , Géographes > 
Hiftoriens , ou Philofophes , & fou- 
vent tout cela en même-temps. N'eft- 
ce pas ce qu'on remarque & ce qui fe 
juftific par le plus ancien des Autheurs 
profanes qui nous reftent. Combien de 
Villes ont difpuré entre elles , & ont 
voulu s'attribuer la gloire qu'il étoit né 
dans leur fein. Par la Monfieur vous 
reconnoiffez Homère, & vous demeure- 
rez d'accord qu'il faloit au moins qu'il 
y eut voy r agé 3 & qu'il y eut Iaille 9 pour 
ainfi dite , quelque uns de fes veft'ges > 
pour donner fu et à cette louable con- 
teftation ; cela paroit aflezdans fes Poë- 
fies, ou Ton remaraue qu'il s^efbé gaie- 
ment fervy des diffcrens tUale&es qui 
paitageoient la langue Grecque. Ce qui 
iemble n'avoir pas été du goûc de tout 
le monde 3 puifque Dion Chrifoftome 
dans fa Troyenne & dans fon Olympi- 
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que l'appelle une hardielfe , & compa- 
ïç agréablement cePoëte à un patîant 
qui ramalfe avec avidité une ancienne 
monnoye d'unThrefor qui n'a point de 
maître. Ce feroit peu ce chofes cepen- 
dant , fi nous n'avions des authoiitez 
qui confirment ce que j'avance. Héro- 
dote dans la vie qu'ii a fait de cet hom- 
me fi célèbre s'explique là deliiis en 
termes fi précis qu'ils ne laiflenr aucun 
lieu d'en douter. MeUfigenes , dit- il , 
% a' car c'etoit le premier nom d Homere , 
<t* ovt* ayant conctu le dejfctn de fon Polme, il crut 

5 07 j qu'il ci oit necejfatre de voyager pendant f a 
$ jennejfc, & de fait çii] Hjftonen nous 
tK$*i ctçM ra p orte enhiitc tous Tes voyages -, ou 
m «£rà tm œmme g dlt . v| apiic les f ç ences & 

6 fon odyirée,& fes autres écrits. Ne 
fiutKiçu t«- peut- on pas àtfc que les manières dont 
o/n nous n0lls fervons pour exprimer nos 
d»,icu. i<rzo< premières études aux feiences confir- 
ycef^ ja ment cét ufage ancien de voyager. Je 
mt»<ni tôt» 11C doute nullement qu'elles n'en fo.ent 
€77ivo« &m- tirées y Se qu'elles n'infinuent même 
&*0TT<*v. cette efpece de neceiïîté dont j'ay eteja 

parlé. Pourquoy diroit-on faire un 
cours de Philofophie , de Médecine , & 
des autres fçi necs 3 fi l'exemple & la 
pratique de nos Pères n'avoit introduit 
ce langage : d'où vient qu'un fçavant 

homme 
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homme» nommé Gryllus , fit une ha- 
ranguedansle dernier fiecle , pour per- 
fuader à fes auditeurs que le voyage 
croit abfolument necelfaire à ceux qui 
vouloient apprendre la Médecine. Et 
les livres d'Hypocrates , intitulez Epi- 
demiques , font voir qu 11 avoit voyage 
par toute la Grèce pour obferver les 
maladies populaires. Le latin même 
quand A s'exprime fur ce fujet , fe fert 
encore *aujourd huy de termes plus 
approchons. Vous n'avez pas oublié le 
ftadium Philo fofhicum YitiY Mfithcméti- 
cum , Y iter Oratoritim , & tant d'autres 
expreiïions femblables>qui donnent ton- 
tes des preuves certaines de leur origi- 
r.e. Ce qui fait eue lant d'Auteurs ont 
donné de pareils titres à leur ouviages > 
où ils conduifent leurs lefteuis com- 
me en autant de Provinces, que les An- 
ciens en avoient veues , pour devenir 
les maiftres du monde. C'eft de laque 
les Grecs ont appelle une fentence qui u ■ i > 
contient un lens ipirituel ou icavant* „ ; * 
nutwtfxict y comme qui dnoit une in- > , 

ftruft on prife fur le chemin, ou re- 7f ç * a &'P Âi ' 
cueillie cans les voyages -, je n invente 
pas cette explication cYft Hefychius v °*' 
qui la donne » * cefi iit-il , mt [enttnçc e r je ne r v -ay a 

•/ /r • x / ■ ' r Je rermede ne* 

%x%U & rîectjpttn s lé vit q**n a tprtje ,w # ,renviein 
fUas le chmin. P oi * c «coxe 
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IX- 

Ne feroit ce pas pour cela que les 
fciences auroient été quelques fois ap- 
pellécs étrangères en des certains lieux> 
foie qu'on ne les y admit pas, où qu'il fa- 
lnt les aller apprendre a Heurs > comme 
chés les Lacedtemoniens. Platon me 
fournit cette penfée dans fon tfcppias 
^ )(t W Major ou parlant de ces peuples, tl(fi 

fa M fc **v w *y> d{t ''d > w Uur l°y m re f oit ? omt 

Ju>nv i ntvr c ^ e7L eux ^ ài[ciplines étrangères , & pour 
ta* «*ïij* preuve quHippias entend parler des 

iciences par ces termes, ceft qu'il dit 
enfiiue que ceux de sparte ne fçavo ent 
ny Àftronomie, ny Géométrie ny ,Phi- 
Iofoph ; e,ny Gramma : re>&qii , 'ls nefça- 
im$*Ji*etir voient pas même compter , caria plus 
inthm f* r * Centre eux , four, ainfi directe fça- 
j% tf *Y vent pas compter: Tite-Live encore le* 
m\- deiîgne de cette manière dans fa pie- 
t* miere- Décade. Il veut en cet endroit 

w ^ que Numa ne foit re ièvable qu à luy- 

xném? de: Tes. connoillances & de fa res 
pntarion -, que fans être for y de. fa Pro- 
vince , il n*ait puifé qu£ dans les mœurs 
St tes exemples de fl£s anceftres > ce me- 
nte qui le fie recevo r fans fcrupule dit 
peup e & div Sénat pour leur Roy, qiioy 
qu'il fîrctrangeL- , pour moy , dit il , \e 
iMi&ptâ.Q§q*iL s fait de Immêmc^C: 
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fin propre génie a forme les vertus dans 
fin coeur ^ & qu'Un a pas tant cultivé 
Us fitenecs qu'on aprenott chez, les Etran- 
gers que la fagejfe & les mœurs attftcres 
des anciens ùabins. Jay ceja répondu 
à cette viiion , & je ne me fers de ce Suopte igîtur 
partage que pour montrer uniquement p"^^ tC T 
qu'en .beaucoup de Pays > les feiences nimum yjr- 
ont etc appellees du mens en de cer- op i nor magis 
tans temps artes peregrina , (oit à Vè- înftruftumquç 
gard des lieux ou on ne les cultivoit grhil* Trcib-'s 
pas } fo t de ceux qui n'en pratiquoient s uam *îfTO*- 

1 > r » • i t r.â teirica ac 

qu une leme ;n particulier, jenpiens trifti vctcrûia 

encore pour témoin Ph loftrate dans fabinorum. 
une de les Epines. En pailant des let- 
tres £; de la Théologie des Mages il les 

appelle Etrangères 3 on s'en fert , d ; t-il, oTsmnv »- 

& on les étudie avec plus de platfir quon J) 0 f ^'fuS* 

ne fzroit > fi elles et oient nées dans le ^ ^ '*yw\ 

N'eft-ce pas même de l'admiration 
que caufe ce qui cl\ nouveau > & par 
conft quent ce qui eft étranger , que les 
Grecs ont pris une façon de parler à- 
peu prés femblable > lors qu'ils ont- 
voulu louer quelque choie comme a- 
greable ou extraordinaire. Le f^oy ou- 
dont ils fe fervent pour expri- 
mer ces mots ne fignifie dans le fens . 
propre que ptregrinum , ou étranger 
fyviÇzdcu , qu'ils employent lors qu'ils 

Dij 
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s'écrient rouchcz de furprife , 8c d'une* 
admiraron caufée par la nouveauté des. 
objets > comme il ne le dit que figurè- 
rent , il ne peut avoir de raport qu'à 
ce que forme en nous l'idée des chofes- 
qui nous font inconnues > 8c qui nous, 
viennent le plus fouvent des Pays étran- 
gers. Anfîi eft il tiré de là, puis qui'! 
fignifie fefervir de langage $h de manières 
étrangères. Il eit fans cloute enfin que 
ces expre fiions font tirées originaire- 
ment des avantages qu'on aqueroirdans 
les Pays étrangers , & que tout ce qui 
en venoit > 8c qui en avoit l'air excitoit 
naturellemenv de l'admiration , 8c ar- 
roit de Teftime. D'ou vient conftament 
l'opinion avantageure qu'on a toujours 
eue des Voyages & des Voyageurs» 




Cela vient encor de ce que par cette 
voye les feiences fe fon répandues dans 
lj? mon e. En effet , les premiers Ecrits 
que nous ayons , for en Vers , foit en 
Piofe-, 8c ceux' qui s'y trouvent citez, 
ne fonc la plufpartr que des Relations 
de Voyages. Je tire de THifto re la 
preuve de cette vérité, fur laquelle per- 
fonne n a i cerne fembie , fait réflexion. 
Ce geme d'Ecrire eft contlamment tç 
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plus ancien / & ceux qui ont fait celle 
des différente- parties de la Terre , ont 
prefque toujours efté des Etrangers , 
ejui nous ont donné ce qu'ils avoient 
appris dans leurs Voyages des natu- 
rels de chaque Nation. Ce que j'a- 
vance > Monsieur, ne peut eftre 
un Paradoxe , puifque le terme d'Hi- 
ftoire y itieix , tire fon origine de- 
là. Ne fçait-on pas que chez les pre- 
miers Grecs , on entçndoit par cette 
exprefïïon > une courfe , une vifite de 
lieux , une recherche que Ton faifoit 
ou pour apprendre foy - même i ou 
pour inftruire les autres. D'où vient, 
fans doute , qu'on a donné depuis le 
nom d'Hiltoire , aux Defcriptions que 
chacun a voit faites , & de fes découver- 
tes 3 & de fes Voyages. Hérodote , 
jofeph ? & Eufcbe , fans parler des. 
autres , font pleins d'une infinité d'e- 
xemples qui le juftifient 5 on s'en fou-- 
viendra a fément pour peu qu'on a t 
leû ces Autheurs. On y trouve des Hi- 
ftoires citées de tous états , & il y en a 
moins de faites par les. originaires du 
Païs , que par les autres. Le premier 
d t qu'Homère > qui outre la Grèce 
parcourut TEfpagne & l'Italie , re- 
marquoit avec cxa&itude ce qu'il y 
avoit de fingulier dans tous les lieux. 
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où il pa(ïbir,& qu'il y a beaucoup d'ap- 
parence ou qu'il en a fait une relation, 
on que fes écrits ne font que des Com- 
mentaires de fes Voyages. Ctefiasétoic 
un Grec de Guide, & il a écrit THiftoire 
de l'Empire des Àllyriens, & de celuy 
des Perfes mêmes , ce qu'il n'a pA faire 
que par des Voyages. Jofeph parle d'un 
Mieronymus qui avoir été élevé dans fort 
Païs, & qui n'en die rien dans fes Ouvra- 
ges. Qu'Hecatée au contraire de la 
Ville d J Abdere , avoir fait une Hiftoire 
particulière de la Nation Juive. Il at- 
trbue le filence du premier à l'env'e 
qu'on avoir contre les Juifs , on à 
quelque autre femblable îaifon -, mais 
cette raifon > à mon fens , ell qu'ayanc 
voyagé dans d'aimes Royaumes , 1 oc- 
casion quil a eue d'en écrire THifto're 
ne Tobligeoit pas de parler de la Pa- 
leftine. Ceft ce qui le remarque au 
* contraire dans Hecatée. Il avojt appa- 
remment fuivy Aiexanire en Judée. 
Cela paroift par la defeript'on qu'il 
en fait > & dans les converfations qu'il 
rffttt'y*» àm eur avec les Juifs > comme le remar- 
iùià ifuQ&v que Eufebe au Livre neuvième de la 
Sx\*<Tctiv Préparation Evangelique. Vous allez 
gonJlÇomï , vo ; u que le palTage qu'il en cite con- 
cuju»(cK*%*t> firme entièrement ma Propofit on. 
«rV f# *$ï * Lors que j'allois > dit Hecatée 9 ycrs U 
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^btfg? , ; e/w/ entr autres accompa- «mw^/ 1 *^ 
/(? p/tf/ fouvent d un luif , nommé ' egnnfÀnivmr 
Mofollarn , éV*// «tf *fof Cavaliers u\u7v iwfdm» 
de notre efiorte: Cet A ut heur comme \*Mw o vo- 
yous voyez , parle affez clairement de ^ M<7*a\*- 
fon Voyage. . ^ JB*> fc 

Il femble donc que ce que Ton fçait Qner. d.ja* 
dans fon Païs , ce qu'on y voit dés 
qu'on commence à difeerner les objets, 
on aie moins envie de l'écrire , que ce 
qui s appren 1 a l leurs lors qu'on en efl. 
abfent. Et G ce n'étoit point en trop» 
dire fur une matière que vous conce- 
vez peut-eftre mieux que moy , j'ajou- 
terois que les hommes font naturelle- r 
nient portez- au bien de la Patrie > 
que cetre inclination a produit l'Hi- 
ftoire des Terres éloignées , comme 
plus utile & plus agi cable aux lieux, 
ou ils ont pris nailfance. Un des. 
plus grands hommes de nôtre Siècle 
le confirme , dans une Lettre écrte 
à Monfîeur du Metirieu Ambalfadeur 
dii Roy en Hollande. II. luy confeille* 
pour mieux apprendre l'Hifto rc Ro- 
maine , de lire piutoft les Hiftoriens 
Grecs , que les Latins. Veu i dit-il , quê- 
tes Etrangers font plus foignenx de remar- 
quer v & de mettra par écrit les mœurt % 
Us Consumes , Cr les Cérémonies pMi- 
fies y fus ceux dji Pais. En effet, cette 
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confideiation a retenu enciennement 
beaucoup de gens d'écrire des chofes 
dans leur Patrie , qu'on y fçavoit 
conftamment de pere en fils , ou que 
la moindre expérience pouvoir ap- 
prendre. Une des raifons mêmes dont 
J. Godefroy fe fert , pour établir la Pa- 
trie du Géographe Anonyme qu'il 
nous a donné , Se pour montrer qu'il 
pourroic être de Commagene > ou 
d'Hierapolis , tjl , dit-il , qu'il n'a -point 
parlé de ces Villes fi célèbres > para quiL 
y a cômpojc fans dont g fort Ouvragé. 

C'eft ce qui fe peut aifément remar- 
quer , puiique les anciens Egyptiens, 
qui 01 1 ertc les premiers Sages après 
1 e Chaldcens > & qui ne fortoienr gue- 
rcs de leur Païs > n'ont rien écrit eux- 
mêmes , comme je fay leu en quelque 
endroit , & qu'ils ne confioient feule- 
ment qu'à la mémoire de leurs Prê- 
tres? & même fous des figures enig- 
matigues , les Myfteres de leur Reli- 
gion , les fecrets de leur Poétique , Se 
le dérail de leur Hiftoire. Jofeph fem- 
blc prouver la même chofe des Grecs, 
Â . Se il foûtienc que du tems d'Homère 

Contre . , t> r 1 

pont, u " s navo.ent point encore l ulage des 

Lettres. Et parlant dans la fuite de 
fon Poëme. Plufieurs croyent , dit-il , 
qu'il n'avoir point efté écrit , Se qu'il 
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lie s'éroit confcrvé que dans la mémoi- 
re de ceux qui Tavoienr apris par cœur 
pour le chanter. Ec Ciceron avoir dit 
avant luy dans l'Orateur que Lycurguc * y * 
qui vint apr es Homère recueillit fes Vers 
dans Tlonie de ceux qui les recitoient , 
& que ce fut Pilifti'are longtemps après 
qui les mit dans Tordre que nous les 
avons.Tite-live du encore la même cho- p. rr ar* p'^r 
fe des Romains > l'iifage des Lettres y fea4f»wp*' 
etoit rare ious les premiers Coiuuls > & r • , u.u tuiio- 
la mémoire feulemen: des Peuples ctoi: dul ^ c ^ st ^ m 
la dé^ofi airc fidelle de tout ce que la geftamm. 
Republ'que avoir fait dans ces tems-là. D*c*\Jtv* r> 
Il en eft de même de nos Druydes» qui 
ne convoient qu'à la mémoire de leurs 
Difciples les Sciences & les Hiftoires 
qu'ils avoient aprifes de leurs Maîtres* 
& méditées pendant leur vie > ou reci» 
tees dans leurs Àlfembléc*. 

A l'égard des Egyptiens âont Je viens 
de pailer 3 je fuis obligé > Monfieur, dô 
faire une d grefîîôn , pour répondre aux 
Objections qu'on m'a faites quelques-? 
fois > fur ce que j'ay dit q i'ils n'écri- 
voient rien chez eux 3 paicc qu'ils ne 
voyageoient pas. Je fçay bien que Jo~ / # r I# £ 
feph dans fâ Réponfe à Appion > dit 

E 
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fx (jidHfùTcrJ q U e c'étoit chez eux un ufage ancien 
70)? <«W9ey d'écrire ce qui fe palloit de plus mémo- 
Xf^càt. rable , aufïï bien que chez les Chai- 
Que Ûi. 1î déens,maisil eft aifé de faire voir & 
d'iiudiily , c ^ c Autheui meme , Se pard'autres 

traduit mal- r . . r 1 , , . 

à -propos de authoritez , que cela ne içauroit detnu- 
t*Httems>*\i rc cette Propofition que j'ay avancée, 
lieu qu'il y a qu'an n'a commencé à écrire que loi s 
defuts long- qu'on a commencé à voyager. D'oA 
um - vient que ces premiers ouvrages ne font 

que des Relations ou des Hiltoires.. com- 
me Hérodote L'a dit des écrits d'Home- 
re. Premièrement , les Aut heurs que 
Jofephcitc des Hiftoires Chaldeennes 
ou Phéniciennes font très- modernes, 
puifque les uns n'ont écrit que fur la 
fin de la Monarchie ces Perles , comme 
Berofe & les autres-, niais ceux d'E- 
gypte ne l'ont fait conllament que du 
tems d' Alexandre , ou vers Je cqmmen- 
U doute me- ce ment de l'Empire de les fucceffeurs, 
mec/u ils fuf- comme Manethon & Megaftenes fort 
fentEgyp* pofterieurs à Hérodote , qu'ils criti- 

tte H s% , x quent. On ne fçauroit mieux le prou- 
7uv cft thv ^ ç £)j 0 j ore j e Sicile. Il dit en 

i^amv m termes exprés dans fa Préface , en par- 
7#vTnt w j am j es j^iftoriens , qu'aucun Autheur 
*WVf**** n a devancé le Règne des Ma<~edo- 
KîTomvfaov^ n i ensi niais que tous n'ont commencé 
iihtvpfU qu'à Philippe , à Alexandre & à fes tué* 
gjtcTÉTw cefieurs. En fécond lieu , Jofeph ajoa- 
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te que parmi ces Peuples les Prêtres fafUv x*t«- 
feuls avoient ce pouvoir. Il y en a une 7*f« t£* 
r&ifon allez probable , pirifque les cir- Mwfm- 
confiances de leur Hiftoire > & les Ce- x.£vKduf£v 
remonies de leur Religion êtoient ttlle- oî yfx} 
ment mêlées , qu'il eftoit difficile de les wt*V?M/t- 
feparer,fans s'ingérer dans le Miniftere m çrpxfa, 
facerdoral y dont les fecrecs êtotent ab- iiJiScc* 
fôlument ignorez du refte des Peuples, Diod.prtf* 
comme le dit Synefius. Cela étant , il 
faut demeurer d'accord > que les Piètres 
n'êtoient que les dêpolïtaues & de 
l'Hiftoire duPaï$; & des Sciences qu'ils 
avoient apprifes de leurs Predecelfeurs 4 „ 
pour les tranfmettre delà même ma- * 
niere à leurs décendans. Hérodote par- * ÀA * Va- 
lant de ces Peuples ne dit pas un feul * K où \ 
mot de leurs Hiftptrèsî il paraît au con- 
traire que ce qu'il en rapporte 5 il ne l'a *#F*?*i$fc 
apris que de la bouche des Prêtres. ^V^t™ 
*îay apris beanconp decbofes a Mcmphis y *b ■* *l€**i% 
dit- il, parlant de leur origine , dans la S itnhmmé» 
tonverfation cjue fay eue avec les Pritrcs de Klv àtriw & 
Vulcatn y yaiefleméme a tieliopolis peut viKî v 
voirfiïvnmy dtroit larneme chofe , parce f^VdiAiw 
queetnx de cette dermere Ville ont la rc- mAWi ù 
putativn d'avoir plus defpnt & plus de fvftCitfetrmi 
M E AÎO IRE que Us autres Egyptiens; riï**i KtyQtci 
cela paroi: encore par un pallage li'Ap- td//*' JvifV - 
pion dans Jofeph même irés-pofterieur Qtoi$ hm« - 
à Hérodote , où cet Autheur allure kokitm fJ m 
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£îyi*f aiy* 1 - qu'il ne dit rien de Moïfe que ce qu'il e» 

a apris des Egyptiens > Se fur le témoi- 
gnage des plus anciens d'entreux , que 

^û) 7*731. t> 6 r . f • / 

Enterp. ne difoit-il plu toit que ce qui etoit écrit 

dans les Hiftoires les plus anciennes & 
faites en temps non fuîpe£t>aulieu d'a- 
voir recours à la mémoire des Peuples 
.qui n'eft pas une preuve convainquan- 
te> fi ce n'avoit étéTufage de la Nation. 
M**»; £t AHfsi><K\.t-\\> Moi fi ( comme ]elay enten- 
jî W* <n*- 4k rapporter aux phu anciens d entre les 
fàmv <BfW- Egyptiens) étoit à'tleliopolis ,&c. 
tifrfwpr**- Diodore de Sicile avoit écrit la mé- 
mylwnw * me chofe avant cet Auteur. Car quojr 
Hkixtqu- qu'il dife que les Prêtres .d'Egypte a- 
voient reciïcilly lhifto re de tout ce 
qui s'eftoit p al fc dans le pays , il faut 
remarquer que cela ctoit inféré dans 
les livres facrez , & ces livres netoient 
communiquez à pt 1 lonne,outve que no- 
tant compofez que d Hyeroglyph ques , 
ou d'Enigmes ils nz pouvoienv pa mê- 
me ctie connus de :ous les Prêtres , ce- 
la étant refeivé à un tres~petit nombre 
que le fouverain Piêne , ou k Prince 
en voulo ent gratifier félon l'inrerelt de 
leurs affaires. Aulïi Dio^ore lorfqinl 
raporte quelque fair 3 il dit toujours ces 
Prêtres dtfcnt. Ce qui marque qu'il fa- 
loir aprendre de leur bouche ce qu'on 
defiroit fça/oir. Et lors qu'il veut d'é- 
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crire les faits de Sefoftris } il d r qu J il en r - 
rapoitera ce qu'il j igeradeplus vray- * U * 4 ^ 
femblable , parce que ny les Hiftoriens 
Grecs, ny les Prêtres d'Egypte qui les 
chantent,ne s'accorcét poinuMais pour 
appuyer cela d'avantage , je ne Içau- 
roisce me femble citer un meilleur te- 
mo n que faine Clément d'Alexandrie. 
Sa nailîance Egyptienne & fon éru- 
dition univerfelle méritent alfurement 
beaucoup defoy. En parlant des Cere- 
moniesdu culte Egyptien, il décrit une 
cfpece de P;oceflîon qui s'y faifoit où 
Ton remarque que les Prêtres > dont il 
décrit l'Ordre , dévoient feavoir Wfe 1 
cœur ce qui ttoit contenu dans un cer- 
tan nombre de livres 5 qu'on feignoit a- 
voir été faits par Mercure. Il eft vray 
cependant que ces livres de Mercure > 
dent il parle en cet endro-t ,renverfe- 
roient ma propofiron , fitous ieshabi- 
Ies ne convenoienr pas qu'ils ne conte- 
renoient tout au plus qne quelques loi* 
prifes de celles des Hcb:eux 5 & que ces 
écrits êroirnt tres-pofterieurs à tous les 
autres 5 jufques là même que de tres^f- 
tuftres perfonnages dans les lettres;, 
^ comme Jean Henry Urfm dans fesexer- 
citations famil ères , & le fçavant 
Monfieur Arnold de Nuremberg, pre* 
tendent qu'ils ne font que du fécond S:e$ 

Eiij 



«4. DE L'UTILITE' 
clede nôtre Epoque chrétienne. Apro^ 
pos de ce Mercure que les Egyptiens 
appellent Theut dans leur langue > je 
mefouv ens d'une réponfeque le Rejr 
d'Egypte luy fait dans le Phèdre de 
«riVo >*f iSv. Platon > ils deviendront y dit- il , parlant 
VaSqvtw des Egyptiens , pins negitgens , ils ou- 
m'Ômp p& fV- blieront tout , /ils apremunt les lettres ; 
4i/voii :**fu pareeque fi fiant-,a)oàe-ti\ .là deffus ils ne 
Ça 3 s'aracberont ni k comprendre les chofes ni 

épté&tttot* À les méditer. Cela cenfinne bien ce me 
«71 Mmui ÎW*WÇ i "frge de cette Nation, dont je 

ff»- pa r J e - V- 
tv »V*i*o- dernière raifon eft que ces Peuples 
tpiWt.vJ, n, ° nr comment d écrire leur hiftoiie 
*.iwfU M avec 'es fcîences qu'ils avoienr hentecs 
' vj. de leurs Pères , s il eit viay eu ils les 
- . ayenr ecrues,que lors que pouliczd am- 
/ .b.tion , îls ont voulu s élever au dellus 
tw[Aivws. autcçs nal ions » &: d;fpurer avec elJes 

.de 1 antiquité. Juftin au livre fécond de 
_(on hiftoire raporte fort agréablement le 
démêlé qu'ils eurent avec les Scythes y 
fur ce fujet. Herodo:e , Diodore de Si- 
cile > & Strabon n'oublient pas non plus 
cette* circonftance > & parce que ny le 
peuple ny les étrangers n e fçavoient 
point leurs fecrets 5 il leur a été fa- 
cile d'inventer une infinité de fables , 
d'établir l'éterni'e du monde , de pouf- 
Jer leur origine & de la faire monter «ié- 
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me an delà de la connoilfance des hom- L 
mes. Voy là, Monfieur, le motif qui les a 
fait écrire,ce qu'ils n'ont fait néanmoins 
que fort tard & depuis qu'ils ont eu con> 
merce avec les autres nations. Mais ces 
peuples pour parler plus jufte,apf es avoir 
éréloumis par les armes des é:rangers,ils 
ontvouhifurmonter lears vainqueurs par 
la Nobleire& f antiquité de leur Orig ne. 
Ce qui paio ; r vifiblement dans la contra- 
riété qui fe trouve entre les Hiftorens 
d'Egy pre qui ne font que pofterieurs aux 
relations d'Herodore , ou les fables de 
ces premiers moins vray femblablps 3c 
plus extiavagantes, font faites à ^etfein 
de démentir les parricularrez de leur 
Hifto îe , qu'on avoit déjà publiées,* c?e 
fe procurer dans le monde le mérite de la 
prééminence. Ainfî cette contradiftion 
que tant d'Authcurs & Jofephe même 
ont reconnue avant moy, me fait préju- 
ger avec atfez de fondement , & que les 
Egyprens n ont écrit que de mémoire 
fort pofterieurement aux autres Peuples, 
& que leurs Regiftres Sacrez, comme ils 
les apelloient , ne con (envoient rien de 
leur Hiftoire en termes précis , autre- 
ment Manetbon , Chœremon , & Lyfi- 
maque n'auroient po nt femé dans leurs 
ouvrages tant de vidons fi peu concor- 
dantes r & qui fe décruifent entr'clles. 

E. « « • 
inj 
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Quoy qu'il en (bit pour revenir à mon 
fujet j je foadcns encor que fans les 
Voyages * ces Autheurs donr je viens de 
parler nVairoient rien la flc à la polleri- 
té. L'exemple & la rçpqratioq des au- 
tres Peuples a an me Içur zele & t xci- 
te leur ëhiular.ion j fî kur pays en a rire 
quelque avantage, il le doit autant à' 
lenr abfence qu'à l'amour de la parr:e« 
auiïï croyoit on au Cfeçlc ce Plante qui 
vivoit dans ce'ny dçj Scipions, qu'un 
hommequi voy àgeot devien droit Hifto- 
rien. C'eft ce que ce Poète comique fait 
dire fpiriruellement à un. Acteur, dans fei< 
Mcnechmes. 

Pourquoi ne nous en retournons nous 

pas chez nous. Efî-ce que mus Avons 

dcjfew d'àrire l'Hiftoirt ? 

XII- 

Cependant , Monfîeur les premiers. 
Voyageurs que nous admirons ne rous 
auroienr pas lailfé des ouvrages fi fça- 
vans 8c Ci agréables tout enfemble $ s'ils 
n'avo : ent interrogé que les hommes du 
fiecle& du lieu où ils pallient- Il n'ont 
pas rrouvé que ce fut une chofe indigne 
d eux & de leurs foins > fJ e confulter , les 
pie ires > les métaux & les écorces d'ar- 
bres y pour s nftruire , & po.ir nous ap- 
picndie une infinité de merveille&que la 
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enemo're des Peuples n'avoir pu confer- 
ver- Lorsque Palxpharus veulut faire 
fon traire des Hiftoires incroyables > & 
Eeftituer i'Hiftoire Ancienne, que les. 
Po'éces & les faifeursde contes , comme 
il le dit , avoient obfcurcy de fables il 
voyagea en plufieurs endroits - 5 & s'en-» 
quit des plus anciens ce qu'ils pouvoient 
en avoir apr s. Tay parcouru moi mernt <xTf*ft«r & 
Us lieux , a joû e t'il, je les ay examinez. $ çrhitmr 
Avec Attention , four en connoitre la vérité, m fou , eVu- 
Vai écrit ces chojis félon que je les ay remar- p 9 '^»y «V 
i\uées mti-mtme furies lieux , & non pas ra^\)i%^H 
filon que le Peuple les débite. Combien ^ ç ^mt 
y-a-t'îl d'endroits dans lïoroere , Mero- ^ s i*iç+ 
dote , Diodore db Sicile , Srrabon, Plu- 



tarque , Paulanias& lesautresqui nous i jr* 
vont connoitre qu ils ont nreues înlcrip- . A * % 
rions & des monnoyes » de 1 Arcrmettu- - , J % * 



re , des Temples & des Palais , des Sta- CLV7Ù) /* j& T * 
tués des grands hommes» Se enfin de * 
tous les ouvrages publics , une infinité „ * 
de connoiirances , dont ils ont enrichy t * flW0 j f *X oy 
leurs écr ts 5c charme la pofterité. iyjyiyf*$* 

Toutes ces chofes autrefois n'ont pas T * l *Z* 
moins contribué à [l'étude 8c à la culture oi * " 
des feiences , que la méditation & le rai- ***** 
fonnement ravo : ent fait auparavant. En wf^tfc*?^ 
efF:-t c'etoir dans ces monumens que les ï> 
anciens propofo ent les fecretsdes Ai ts& 
<Jtsi ciences qu'Usavoient inventées pom: 
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exciter plutôt par le mifterieux que poirr 

fatiguer Pefprit de ceux qui en ctoient 

capables , & pour n'en profaner pas la 
Qa* Philor 0 - ; rr • j- / 

phi adinvenc- connoillance aux indignes , ce que les 

tint in operi- Philofophes avoient inventé 9 dit Bacon » 
5Sîâ ?°» r "'for les fecrets de l Art & de la 
occultarcnt ab Nature à ceux qui ètoitnt plus capa- 

di l y?deftcr. bl€ i à tn * b »ft r î He den P r 'fi ter - Ce 
cr tutt % qu'il a apris de Plutarque en plufi?urs 

endroits, & d'Origene contre Celfe qui 
dit que citoit ïufage des Egyptiens qui 
firtt Us premiers Philofophes.de cacher leurs 
Myftcrcs , den referver la connoiffance s 
eux feuls » & de ne propofer au publie que 
des fymboles extérieurs de leurs dkcowirertes. 
ce qui a au/si éte r pratiqué par ceux de Syrie 
par les Ptrfes & par les Indiens. Car 
àf *y fii-n *** Ancien* dit le Philofophe Porphyre 
mvm\*iaï f° n difcirîe > M confacroient point de 
*w *vtôL T m fi cs fin* Myfteres & fans Symboles 
*w (wQiKay fabuleux en apparence : vous fçavez ce 
« qu'ils ora dit des Pyramides & des O- 

belifques d'Egypte , de la ftatuc de 
Memnon dans l'Ethiopie : la fitua- 
rion , les geftes , la figirre , la matière 
tout avoit fa raifon , & tout conduifort à 
quelque principe Lucien dans fa Déef- 
(c de Syrie parlant deSenrramis dirque 
la ftatuc: de cette Princelle croit (ituée 
d'une manière dans le Temple- d'Helio- 
polis , que par fes geftes , & pac l'en- 
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droit oùelleétoit placée, elle faifoit cou- 
noîcre qu line falloit aJorer que Junorij 
Se non pas elle. Pline dit la même chofe Digîtis U* fi- 
de celle de Janus , la figure de Tes doigts tSSSS 
marquant la durée du tems avertilloit per îïgnifica- 

qu'.létoitDieu. Vous vous fou venez de t?^hï^ 
ce Puys des Biachmanes dont les eaux vJ feDc«»kH 
a voient des vertus , de ce Badin plein de * lcwu 
feu pour purifieries Indiens , de ces Va- 
tl s de pierre noire, po ir la phiyc & pour 
les vents d où psiu-cître Homère à ti- 
ré fes deux Tonneaux , dont il parle 
dans le d énier Livre de l'Illiade. 

Car pris- de Jupiter m place deux Ton- >*? ^ 
maux , ^Trt- 

D *oh nous viennent fans cejfe,&les biens if 
& les maux. tôt 
Toutes ces chofes au refte n'étoient-el- *** 
les pas tes Symboles des veritez , Se * **- 

des lumières que l'étude nous procure K ** Y > Inès* 
auîoiirJuy. cAî ta'*?.. 

Les Grecs mêmes qui étudièrent 
fous ces premiers Sages , pour par- 
ler comme Philoftrate , les imitèrent V. des fofhl 
dans leur Religion & dans leur Mytho- f r *f* 
log e. Lesftatuës de leurs Dieux, leurs 
Temples & les Trophées qu'on dreffbit 
aux Héros, toutn'étoitquelMiilofopfoie, 
Arcacliok des Myfteres qu'on ne revdoit 
qu'à peu de p2rfonne> , & qui n'éroient > 
connus que des Sçavans. C'eft ce que 
Plutarque confirme admirablement dans 
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un de Tes Opnicules , en ra portant Ife 
fenriment des Tlîcologiens ,c'eft-à dire 
d'Orphée, de PyJiagore , d'Homère > 
d'Hefiode & des autres : il prouve que 
ce que Ton difoit des Dieux ne devoir 
point être pris à la lettre. Rapprenons 
nous pas dit- il des Théologiens , & par 
leurs Poèmes & îcurs autres ouvrages qui 
nous rt fient , que Diéft qui n a point de fin , 
& qui efi éternel de ja nature > fi change 
luy même en toutes manières 5 par un décret 
fatal & par un oïdre merveilleux de fa Sa- 
gejfe : comme lors que prenant la nature du 
feu y il réduit tout en un même état , ou que 
Je transformant en- toutes forus de figures, 
il devient fiifieptible de ces mouvemens & 
de ces dijjtofitions différentes , qui forment 
ce que nous apellons le monde , d'un nom fi 
kfv^fo'f^ connu & fiordinaire. Les plus Sages nean- 
yoi Ji rouf moins cachant ces veritez. oh vulgaire apel- 
ikkkovç ci lerent ou Appollon , ce changement enfin , 
«r*p»7f£?i parce quil réduit tout en un , ouPhebus 

• acaufe de fa pureté exempte de fouillurè ; 
n ont-ils pas encore expliqué d une manière 
envelopie , comment il fi change en air > en. 
eau > en Terre , en Afires , en P Un tes & en 
animaux : & partageant la difpofition fk- 
. prime & infinie qui forme toutes ces chofes , 
Us ont ape lié Dieu Zagreus , NiBileut 
& Ifodater&c. Ap*és un paflage fi for- 
mel, je ne veux point d'autre exemple 
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que la ftatue de Milon de Grotone qui 
ctoit à Olympie. Quoy quelle ne ren- 
feimaft aucuns Myfteres, cependant ceft 
une chofe piaffante que de vou*dans Phi- 
loftrace la diffeience 5 entre lesfentimens 
(ju'enont ceux d'Arcadie 3 & l'interpréta- 
tion qu'en donne Apollonius. Ge qui fait 
voir encor que lesSçavans connoilfent 
des chofes comme Hiftoriques & natu- 
relles 3 que -les Peuples révèrent corn- , , , , 
me Divines &Myfterieufes. Car je f f ay 
bien* dit Palxphatus à ce fu jet dans la * K * * * T/ * 
Préface , qut les xhofes ne fçotHroiertt être ^ w*' 
au pied de la lettre comme oh les racon- ™*ut*w** 

XML 

C'eft encot dans ce même état que 
font les Sciences chez les peuples quel'e- 
ducariongroflîereda Religion & la Poli- 
tique barbares ont réduit à l'ignorance 
premiers hommes. De plus horribles 
lencbres font répandues fur tonte la face 
de la Terre, où l'on adore les Idoles» Se 
ou l'on fait TAlcoran -, toutny confpire 
tneme qu'à étouffer ces d fpofirions, qui 
peuvent élever 1 efprit au delTus du mal- 
heur de (anaiffance Se le nombre de 
ceux qui font formez d'un meilleur Li- 
mon y eft fi petit y que c'eft une chofe 
prodigieufe. S'ils font des Progrez dans 
quelques Sciences > s'ils entrevoyent . 
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quelques lumières, ou ils ne les<}ommu- 
niquent point , ou il les voilent comme 
les premiers Egyptiens > & ne s'en fer- 
vent pas pour acquérir de la réputation , 
mais pour amafler des Ri chênes -c'eft 
ce que les Relations de 1 A Brique & de 
1 Afie font connoîcre î ces Châteaux 
Myfteiieux bâtis par des Caliphesd E- 
T^rrîtn Alcaba gypte > la Tour nommée Alcaba > les 
Ojl irmaclc" 1 Miracles de la Mecque,les obfervatiores 
cdtficatam. de ] a -.Chine Se les cérémonies de leurs 
ac^bantor- VC Religions, font révérées feulement par 

les peuples , voilà tout ce qu'ils en fça- 
vent:quelques vérités naturelles cepen- 
dant font cachées là défions > mais ceux 
qui les connoilTenc ne s'apliqient qu'à 
les obfcurcir , & n'ont d'autre foin qu'à 
les dérober aux autres, pour profiter de 
leur «erreur , «ou pour triompher de leur 
ignorance. 

Qnoy que dans les tems de l'ancien 
Paganifme 5 un motif femb'able ait fait 
fuprimer tant d'importantes veritez , les 
Sciences néanmoins y étoient cultrvées 
plus ferieufement > quoy qu'en fecret » 
témoin la Philofophie de Py thagore qui 
n'étoit qu'Enigme, comme Jambicus 
le raporte> & elles étoient enfin commu- 
niquées avec plus de fincerité. Ce qui 
etoit expofé aux yeux des hommes , tout 
n'étoit qu'Ait , tout inftiuifoit comme 
je l'ay déjà dit. Ce que La&ance fem- 
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ble confirmer dans le premier Livre 
de fes inftitutions , oi\ parlant de cer- 
taines Deitez chimériques des Ro- 
mains , il dit que les Egyptiens font 
mo : ns ridicules , quoy qu'ils paroiflent 
adorer des Monftres , qui ont néanmoins ha"nt?Th"- 
jueltfue image. Comme s'il vouloir dire quam imagt. 
qu'aumoins ces figures reprefentoient n€m# 
quelque chofe à l'imagination -, que c'é- 
taient des fignes extérieurs , dont Tef- 
pritpouvoit aifement expliquer le My- 
ftere. 

Voilà ce qui fit entreprendre à nos 
ancêtres tant de voyages de fi long cours. 
Non pas pour vo r feulement desmalïes 
de Pierre , & des Statues de Marbre > 
mais pour profiter par là des veilles & 
des travaux infinis des grands hommes 9 
& découvrir ainfi tous les chemins qui 
conduifent à la véritable SagelVe. De 
tous les exemples que je pourois rapor- 
ter je n'en trouve po nt de plus fingu- 
liers y que celuy d'Alexandre , & ce- 
luy de Getmanicus. Le premier efl: de 
Q.Curce au Livre quatrième , où l'on 
remarque que ce jeune vainquain de 1A- 
fie parmy les deiFeins furprenans de de- 
venir le Mains du Monde , il y mêloit Cu p^° hl f 
louvent 1 amour des lettres Se de 1 anti- exterum in- 
duré, le dis derun&dei autre, parce- ^ ett r Wa l a 

i n- -i i f r r i ccHcrac , non 

qu il elt d^mule de le; lepater ians les interiora mo. 
aneantir > il lui avoit fris me envie , dit do *syp"# 
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* t5 * œ iHiftorien louable a la vérité , mais hoirs 
TifcrcMcmno- de fatfon £ allervi.fittrlcs dtrnieicsfartrtsdc 
pis Titoniiqiw f Egypte 5 & wtme de donner inhues dans 

•célébrât* Kc- &/r / rr i * ' - - 

vgtzc.gnofcen- l bthioptc. La pajjion de covnottre les mer- 
dacyc uftaiis vctlUs célébrées par l'antiquité lui avitcit 

avidum trahc- /-// i r t> 

bat , pcnc ex- l efprit & la curtojitede voir le fameux Fa- 
folis cimiuos ^ Mzmnon & de Titon l'emporta prtf- 
Tum ext/ema que au delà des bornes du Soleil. 
&JS?2* ' Tacite a « Livre fécond de Tes An- 
jByzantium nales d'écrit les Voyages que fie Ger- 
mox7ropon bcS maniais pour fatisfaire feulement une 
tidis anguft as femblable inclination. Ce Prince fi fea- 
intxzi,€u fidtm vant , ce Hé ros li parfame pal/a uu-il 
wrn /*r#j dans ]-e S Provinces aufïi b en qi:e dans 
^4/o>nofccndi 1 Egyprequepouren voiries antiquité*. 
******** Il parcourut une fo.s coure TA fie pour 
Gerrruoicus vo i r ce q lie l'antiquité rendoit célèbre, 
profit cUn • , * H ail* une autre année à Tht bes vifirc r en- 
tegn [cc»dM rieufernent lès zcjtiges illuflres de cette an- 
«»/-7fed cura cienne Fille ,0v il vit ces Obclifques chargez. 
provin ix fa Car avères Egyptiens qui marquount Ça 

prtrtendebatar. , ^, **Çi j j j 

^ granaeurpejjee. ht ayant commande aux 

mox viik ve- fin* vieux Prêtres de lui expliquer cet an- 

terum Thcba- c ^ tn Unfafe de leur Pais , il y aprit an il 
rum magna , , . ° ° , r ... y . * M 

veftigia , & s y e toit trouve Jept-cent mille hommes pro- 

manebant p res à porter ks armes. La grandeur 

eruns moli- j ^ r a Jn > j r 

bus liticix ces Conquêtes du Prince qui condu ht 

Agypiia? ccue Armée > les tributs que tant de 

lenciani com- Nations vaincues Juy payo ent > Gr qui 

piexx : jufluf- m cedoient en rien à la grandeur > & ala 

queefeniori- . r . o r , 

bus facerdo, magnificence de ceux que les Parthes & les 

Romains 
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Romains c xi rotent de fon temps dans leurs fumpatrîum 

r ^ ^ it 1 i> iermoncm in- 

tmptres. Geiman eus alla voir de laces terprerari , 

•autres miracles fi célèbres dans le mon^ rcf "ebat kfbfc 

de > dont les principaux rurent , cette fcpungîma 

meive llcufe Statlre de Memnon , &ces nu \ [h * me 

1 1 pu n ,,, militari : ac- 

pyramides 3 *dont l e evation , & 1 eten- ^uc eo cum 

•duc reffemble plutôt à des Montagnes "J^^ ' 

qu à des ouvrages de main d'hommes , indi&a gentî- 

& à des bîrimens ordinaires. ïîîïïï ? 

Je ne parle po;nc 5 Moniieur > de la & *uri nume- 
paffion qu'avoir Hadrien pour l'antiqui- 

té , elle ell trop connue > & fes Me :a l- qua^ue natio 
les font témoins des voyages prefque 



continuels qu il a fait pour la fatisfaire. fica > <ï? am 
Nous en aurons bien-tot une defeription SKi', m? 
par les monumens anciens. Et cette *ot«uia Ro« 
Fftftoire ne peut manquer d'être Lien ZT 
reçue , puis qu'elle eft de la main de 
Monfieur Ramflant. Son d fcernemenr 5 
*&fa politefle nous fera voir ce genre* 
^ouvragequ'ilfartt mêler d'inferi prions 
& de Médailles , dans un jour quïferv;— 
ra de modale ; & vouS^ levez vous per- 
suader que l'érudition &Fexaâ:itude de- 
ce galant homme fie* nous fera rien per~ 
dre ny d'uciieny deneièflaire. 

XV- ! 

Anjourd'HuyAlonfieur^que lès feien-- 
ces font jfar le rhrone , & régnent, fi fou- 
Ytriainernenr dans te monde cKrêtienjiL 
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u'cft pas moins important encore âcr 
voyager. Tant éè rayons font échapez 
de cet élcat qu'elles a voient autrefois » 
qu'on ne fçauioic aquerir plus de gloire 
qu'en cherchant à recueillir ce quimaii- 
que à leur giandeur. La Barbarie des 
Peuples, nouveaux , & l'Empire tyran- 
mque du temps leur ont caufé de gran- 
des pertes > il eft vray > mais ils i n'ont 
pas tout enfevely. Quel avantage n'eft: 
point mêlé au plaifir de v liier ces lieux* 
cette terre qui ne peut être qu'ancienne > 
pour me fervir des tCimes de Platon, 
puis qu'elle a nouiry les premiers 
hommes qui ont cultivé les icieners 
nobles > & d'étudier ces monument 
qui leur ont fervy » pour ainfidire > 
de berceau aux uns & aux autres ? 

C'eft ce qui refte à nos foins & à 
noftre devoir* C eft ce qui refte à nô- 
tre intereft. En effet , Moniteur , 
quelles raifons dévoient avoir ces 
grands Piinces > dont j'ay parle qut 
pouvo ent eux - mêmes pioduire des 
merveilles auflt éclatantes que celles 
qu'ils alloient vo t , fi ce n'eft le deftr 
de s'inftruire ? Ce motif fi louable les 
porta même félon Texprefllon de Quin- 
te- Curce au delà des bornes du Sokil > 
pour vénérer jjfques aux premiers ca- 
ractères » jofques aux four ces de la pce: 
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roiere fagelle-, Pour recueillir ces pre- 
miers traits que la nature encore éclai- 
rée avait tracez -, qui lotit d'autant plus 
parfaits , qu'ils font plus anciens ; & | . 
que félon la penfée de JambDchus ce k 
qui eft plus ancien eft fins naturel. N'eft- **htf&m* 
ce pas cette antieu té qu'un vieux mar- ^V 0K# 
bre appelle Bi*n heureuse, qui don- 
ne tanc de poiis & tant de mérite à 
beaucoup d- chofes. La Religon & la 
bonne foy tirent d'elletous leurs avan- 
tages , elle approche pins des Dieux , dit 
Ciceron , elle eft comme contiguë à la di- 
vinité. Enfin dit agréablement un fça • 
vanr Hollandois, comme la nouveauté h Vcnovîrati fa 
des grâces qui touchent tant de gens , ce qui fS|£ t f f*" 
eft ancien jciïit d'une autboritè qui n eft pas ajtkoricas» 
moins recommandable. s *"* Ttn% 

PeiTuadez-vpus donc, Montreur > à 
] exemple des Anciens,& de tant d'Illo- 
ftres modernes ; que cette recberebe eft 
J écude pi incipalle à laquelle vous devez 
vous attacher dans vôtre voyage. Si vous 
vous en faites un exercice , & que vous 
l'a : micz>vous ferez après cela comme un 
conquérant qui vousloumettrez tous les 
lieux que vous aurez veus y tous vos pas 
vous feront aurant de conquêtes -, vous 
aquerecez une expérience Qui vous fur- 
prendra > & dans la fuite rl fera même 
de vos moindres démarches, ce qu'ua 

Fi) 
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-Ancien dit, cemefemble, des fonges. 
du fage , qu'ils font fçavans , & qu'ils 
nous inftruifent : & ce que Xenophont 
ci: des pkijfîrs des grands Hommes , ce 
* f# ; #v p.*. qn ils font de pins ferieux > dit-il , nefi pat 
T« tTmJiïe pas feulement digne de mémoire^ mais leurs 
nr&Top.v* . divcrtîjftmens mime fint utils & merir 
£fylA9*[Amv tent d être recueillis. Ce que Philoftvaçe 
Tac ti.ciï^KK- dans la vie de Poiemon copp:e prefque 
M 5 ù ™k mot pour mot. le ne vtux pat manquer 
**iSidiï/. tcy , dit- il , de rapporter les bons mets dt 
tVeî JV a\<f Polernan 3 parce que l on ne doit pas feul*- 
tvnxhoywvy ment cfttmtf ce que ces ejprits du premier 
dçnpvwvo ordre ont produit après une étude & une 
mrcL »>3 7 application ferieufè ; Mais on ne doit rien 
'vov ta l %ji larffer perdre de ce que les mouvemens de 
* W&**MJC )°y e > & l cs occa fi° ns de< plaifir leur ont 
fii'iTût., $kk£ fait faire , ou fait dire fur le champ. For- 
tV tocTç me*- vous donc des delleins à vous-mc- 
i^î/^Tf, me 5 & foyez exa& h prendre les moyens 
^ pour en obtenir un fuccez avantageux. 

LesempsJ'ôccafjon , & la facilité man-- 
quent à beaucoup de gens , mais ce* 
jveft qu'à. ceux k qui ne les fçaverrt pas 
/prendre, qui ne les fcavent pas trouver*. 
*.quoy Ton peutappliquer fort à propos,, 
«e. que Yalerç-Maxime dit à peu prés,(ti 
fp : ,riruellëmca au fujet de Caton,, qui 
j*e lai ilote pas perdre un moment fan* 
s'occupe* à quelque chofe d'iuiie , puis 
«ju'ili foit.mémeiorsxjit ilito't au Sçnaf. 
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U montra y dit-il , par cette industrie que le Q u * quîJem- 

_ ^ • r f ind lit ria of- 

ttmps matiqiiQtt aux uns pour profiter de tcn( j it a j,i S 
leurs talens; & que les antres fhrpalfoitnt tempora dceffe 
/?4r leur appheatton , / expérience qn on ^ fjpcrcflfe. 
naqueroit que par les années. 

La Rclig on & l'Hfto re tant ancien- 
ne que moderne , routes les Sciences etv 
fin ferviront de matière à vos remar- 
ques. Pour peu que vous vous appliquiez- 
aux Infcriptions , aux Edifices , aux 
Satuè's , aux bas-reliefs, aux Médailles , 
aux Pierres gravées, & aux Manuf- 
cripts , enfin à tout ce qui peut avoir 
l'air antique , ou qui a été confacré>pour 
mieux dire , par l antiquité, & la Reli- 
g on dequelque temps, & de queque païs 
quelle- foitj pour peu dis- je que vous 
vous appliquiez à tout cela , vous ferez 
des progrez ineft niables à'éru iit : ora Se 
des conquêtes infinies. Avec quel'em- 
îreircment Jules-Cefav n'a-t'ril pas to3- 
ours acquis toutes ces fortes d'ànriqui* 
tez ? quel foin Augufte ne prenoit- il 
pas a en enrich : r fes Palais fans fe met- 
tre en peine d'y ajourer d'autres parures?^ 
ornez en donc dè même votre mémoire 
& vos recueils fi vous vo lez jouir 
de ces threfors qui ont excité l'ambition, 
des glus puiflans même* 
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LA RECHERCHE 

des Médailles. 

VOus trouverez dans les Médailles 
le nom de beaucoup de Princes 
que le mal-heur des temps , & la per- 
te d'une infinité d'hiftoires nous ont dé- 
robe. Vous y trouverez beaucoup d é- 
venemens qui les regardent , & beau- 
coup de leurs exploits enfevel s dans 
l'oubly jufqu'à prefentv la Chronolo- 
gie foit de leur règne > foit de l'Epoque 
des Villes & des Empires > les difle- 
rens habillemens de chaque temps , & 
de chaque Pays *> les divinitez ce tous 
les Peuples > leurs attributs les chofes 
qui leur éroient particulièrement confa- 
crées , les facr.fices qui leur é'.oient 
propres , leurs Temples & leurs Au- 
tels. Vous apprendrez le nom d'une 
infinité de Villes qui ne font plus , ou 
qui en ont changé , çeluy des Provinces, 
& les fruits qui y naifïbient, celuy des 
Peuples , & leurs occupations , le nom 
des Montagnes, des Fleuves , des Ports, 
& quelque fois la fituation de tout 
cela. 

C'eft ainfï que ces Monnoyes qui 
n'étoient autrefois que les tires , les 
Symboles du commerce & des premiew 
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Befoins, puifqu elles n'étoient mar- 
quées que d'un bœuf ou d\n mouton > 
comme on le voit dans récriture feion 
Jop nion commune, & dans les Auteurs 
qui ont parlé des plus anciennes v c'eft 
a nfî d s je que ces Monnoyes on: été 
les dépositaires de ce que les Pays ren- 
fermoiem de plus fingulier & de ce que 
les Peuples 8c les Piinces avo'ent fait 
de plus confiderable. D'où vient que 
tant de grands hommes principalement 
ceux qui aimoiem les feiences & THi- „^ m „^ % ^ 
ftoire s 'en font fait fou vent une étude Se fads de no- 
ont bien voulu fe donner la peine de K?fS1?. 
publier les remarques qu'ils en avo'ent cuU conuno* 
faites. Ils ont montré par là qu'elles clsfiôd$rt. 
étoient utiles pour la gloire des le:tres, 
& de ceux qui le: ont cultivées, puif- 
qiul eft fans doute que Varron 8c Àtti- 
cusont tiié de ces Monnoyes beaucoup 
de tc:es naturelles poir compofer le Ledermcrtn^ 
Trophée qu'ils ont confacré à la vertu a ~°' t **\ - 
ries grands hommes. On- les ctoyoit fans *"JJ S j & j ^ 
doute autrefois fort utiles; 8c lorsque voit joint *m 
les Romains fe font attachez à La poli- c ^°g e en t* r/ > 
telle , & a cnlciver les feiences > ils en * cha i**+ 
ont fait des Cabinets. Ne faloit-il pas 
qu'Augiifte en eut fait un anus tres- 
confiderable puis qu'aux Saturnalles 
comrate dit Suétone il avoit accûcumé 
de donner à fes amis non leulement dès 
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îm d „r U n rr Monnoyes de tous prix & dcxpreflîons 
ctiam vctcrcs d-fterentes , de celles même qui croient 
?S\Zs* C 4hX frapdes au coin des anciens Rois : mais 
<fct>at. encore des pièces étrangères qui nV 

voient jamais eu de Cours dans l'Empi- 
re. Au moins , Monfieur , par le mot 
d'ëcrangeres , j'entends toutes celles qui 
n'étoient ny Grecques ny Larmes , mais 
qui néanmoins ayant été frapéeschez des 
peuples civilifez,ne pouvoientmanquer 
d'âpiendre quelque cliofe du temps, 
du lieu , ou des Princes qui les ont gou- 
vernez ,cornm? les Gauloifes , les Pu- 
niques , les Herrufques les Phenicier- 
nes,fous lefquelleson a fou vent compris 
les Hébraïques, les Syriaques , les AiVfj* 
tiennes , ou les Chaldaïques, les Sama- 
ritaines , les Arabiques & celles d'E- 
gypte foie ancennes ,. foit Copte>. Il 
fàloit cependant qu'elles entraient dans 
le commerce ,& qu'elles flirtent en pof* 
.^^^1 £** punies : car à quoy bon en. 
argenreorum léguer I ulufruit comme pa le Sextus 

bu^r ff£ Poi »P° niu s cel-bre Jm^onfuhe fous 
misu \ fuient, Alexandre Severe, quel aut e ufag.e en 

P^oic-onfaue^pour rhiaoire , & 
deufufr. les belles lettres. Je ne nie pas nean- 

Non ut ftudio. m01n ; s <ï u T m n ' en air f *™r «ri abus,, 
rum inftru- & qu'on n en ait amaue plutôt par matti- 

SniS? E 3 & ? mr ï° r »*>»M des Heux on les* 

Hameau " iÂfiti&s feifiiettt leurs fôïirh comme ' 

dit- 
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dit Senequc que pour fervir d'instrument 
& de matière k leurs études. L'Amour 
deleittde n'en a pas toujours éré le mo- 
tif j mais l'ambition & la volupté) la rna- Non fuît cïc- 
vifiience ri y avoit pas mime part toute feule S amîa iIIuc * . 

J < . r r r J aut cur.ii îcrd 

pout me Ici* vu encore de les termes y dciîdîofaluxa* 
mais la vanité & le platfir ridicule qu'ont rta ' 
Us grands ou les riches de faire des exceds 
en tout. 3 aulîî fe plaint-il que de fou 
temps y on ne faifoit pas des Bibliothè- 
ques pour .le befoin qu'on en avoir 
mais par grandeur & pour l'ornement 
des Palais , nous voyons >> dit-il , à prefent Iara enïm ttfi 
qu'on fait me Bibliothèque comme une ter btlaeatiâ 

L J . m & thcrmasbi- 

bymetne necefjaire & un accompagnement biioihecaquc- 
àla mai Ton > de même que les bains & les 3 U< ! > ut , nccc! ! 

<TL \A 1 1 » far,um d ° 

ibermts. Mais quelque abus quon ornamentum . 

ait peu faire autrefois des Monnoyes cx P ulllur ' 

dont je parle? comme tant de gens que 

vous connoillez en font encore à prefent» 

c'eft: l'utilité qu'on en a tirce d'abord qui 

en a fait connorre>qui en a introduit l'u- 

fage > qui les a fait rechercher avec em- 

prelfemem & qui en a procuré des amas 

allez confiderables pour donner lieu aux 

Legiflateurs d'en déterminer la pollef- 

fion. 

J'avoue cependant , Monfieur , de 
bonne- fby , que ce ne fut point ce mo 1 - 
^ if là qui m'en donna la connoilfance : le 
feul deflein4e réjouir moncfprit & mon 

G 
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imagination au recour d'une maladie 
me les ht regarder avec ces yeux que 
l'on a d'ordinaire pour la nouveauté, n 
eft vray qu'y trouvant quelque choie ^.e 
plus à profiter , ou pour mieux dire le 
pla.fir que j'y prenois étant accompa- 
gné de la feule utilité dont l'objet eft no- 
ble , j'y donnay tout le temps qu'on em- 
ployé aux divertiffemens. La liaifon 
qu elles ont avec Tétude de lantiquitc 
excite aflez ceux qui l'a'ment^à les con- 
fulter. Ainfi 5 Monficur , vous ne de- 
vez pas douter qu'armant les livics Se ce 
qui y a du rapport comme je f.iis > je n en 
aye allez appis pour vous en faire quel- 
que reck, & vos montrer au moins 
un chemin. que tant de grands hommes 
ont fuivy pour rétablir une infinité de 
chofes , que le temps avoit, ou ru nées , 
ou enfevelies. ]e vous donneiay dans 
la fuite une deferip ion ' J e leurs maniè- 
res , avec une lifte de celles qui fe feu- 
lent renconticr.Sur tont , Monfieur,:! 
faut aquerir autant que vous pourrez 
toutes les Greaues , ou r'eTigner celles 
,que vous ne pourrez avoir. Il faut tâ- 
cher d'en cop er exa&ementla légen- 
de , quand même il ne s'y trouverait 
qu'une ou deux let Tes ou du commen- 
cement, ou de la fin 3 ou de celles qui 
m pouvant faire un fens, fervent àœai- 
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(}ncr les Epoques , c'eft à dire, les années 
ou du règne du Prince , ou de l'origine 
de la Ville * o.i de la curée des Royau- 
mes. Il ne faut pas oublier encore de 
les copier dans la même ficua:ion qu'el- 
les font dans les Médailles , parce qu'on 
en devine ainfi beaucoup mieux lefens, 
on a moi m dt peine à remplir ce qui 
peut y manquer. 

LES INSCRIPTIONS. 

L en eft de nrcme des mfcriptkms 



i 



qu'il faut prendre avec un égal loin, 
& s'il fe peiic de/ligner le marbre, la 
pierre ou le métail fur lequel elle* fonr. 
On do c au m conferver dans la même 
foliation > les lettres , les mots , les li- 
gnes , & même jufqu'aux eftaceuies , 
pour ainfi dire , car tout cela à fa rai- 
fon & fon utilité. Tant de grands 
hommes anciens & nouveaux ont entre- 
pris de longs voyages pour ce fujer,que 
fon peut fe promettre quelque avanta- 
ge à fuivre leurs pas , & à les imiter. 
L'Hiftoire à foulent fi befoin de ces 
preuves , que les plus fçavans qui font 
écrite ne les ont pas négligées. Elles 
doivent prétendre beaucoup au prix 
de l'antiquité fur tout ce que nous 
avons de monumens. N'étoienr-elies 
pas en ufage ayant qu'on fe fer vit de Te* 

G il 
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corce des arbres pour écrire ? nous ne 
voyons point en cftet qu'on écrivit ail- 
leurs que fur la pierre, & fur les métaux» 
vers le temps que ces premiers fçavans 
gravèrent fur les colonnes * dont parle 
Jofeph,ou les principes desfciences , ou 
Thiftoire du monde. Ces Infcri prions at- 
tachées à des colonnes que ceux de 
Crète confervoient fi particulièrement*. 
1 z. de ahft* die Porphyre 3 dans un des fes ouvrages 
anim. qui nous refte , marquent allez cét an- 

cien ufage» On ne peut douter de leur 
antiquité puifqu'elles décrivoienr la ce- 
remome des faciifices des Corybantes -, 
& que T Auteur dont je parle le fert de 
ces Infcriptions > pour juftifier par les 
plus anciens monumens qu'on n'oftroit 
aux Dieux dans les premiers facnfices 
que des fruits , ou d'autres vi&imes non 
înpalmariufo. fanglantes. Mais quoy que Pline di- 

liis piimo fer:- r > r r • • i 

peicatum, de- le qu on le iervit premièrement de 
indc quarudâ feLieilles de Palmier pour écrire , & 

arborum libns. r - i \> t y r • t 

enliute de 1 ecorce de certains arbres > 
Antîquus au- ce n'a été que dans des temps pofte- 
^•^"i^d! l 'î euvs àceux dont je parle ce qui eft in- 
fime Meflana dubitable , & outre cela il ne parle que 
io.<gefUsiovis <j e [ a m atiere dont les premiers livres 

<3uiDii putan- ont ete compolez. Eulienieru^au raport 
tur coiiegit j e Laâance , * avoit fait une Hilto re 
ccntexuitfxt - de Jupiter & des au: res Dieux prêter*. 

quM n avoir tirée que des tu 
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ttes & des infciip r ions faciées qui fe 9 u * r în antî * 

t 1 1 , j!~ qaiilimis tcni- 

trouvoicnt dans les plus anciens Tem- p u^ habeban- 



tur maxime- 



3les , & principalement dans ccluy de 
upitCL' Tnphyben > ou 1 înlcnpnon lovisTnphyiii 



ubi aurc.im co- 



d une colonne d or marquoit qu eL 
voie ecc élevée par le Dieu meme.Por- tamcfTc abip- 
phyre ciré par Theodoret au difeours fo } ov< j ritului 
lecond contre les orecs 5 dit la même Uy.i^nfi. 
chofe de Sanchoniathon, il ramijfalioà- in, fSi «C07« 
tienc-il l'Hhifloire Ancienne des registres ^0 à/v varopt- 
de tontes les filles 3 & des monumens des (jxii.m^ tu» 
Temples qui ne pouvoirnt être que des { j? ims i*jp w 
lnlcriptions comme c'eto t l'ufagc de ^paçJvfw*- 
ces temps la, & Pline luy-méme au >x^^|y>- 
liv.re 7e. rapporte que les Aftro- yç£\<M. 
logues Babyloniens fe fervoient de Theod.adG. 
briques pour confèrver leurs obferva- Ser - lg% 

i -i / / r» / ; Arui Babvlo» 

ttons y on trouve , dieu , /*/ Baby.o- ni ' os DCC .xx. 
obferv étions des Aftres de 72.0. annommob- 

r~J r • A rr fervationes fy- 

énsgmvtts jnrdes briques, Ce qui le tau ^ crum coam- 
foit fans doute parce que l'écriture n'ê- bus îatcrculif 

1 1 ia (v >a inlcriptas.- 

tant pas commune , ou plu toit n étant j lt 
pa • connue des Peuples > il faloit fe fer- 
yir de matières folides pour confèrver 
l'invention c ' es Arts Se des Sciences > & 
pour empêcher que l'ignorance & la 
Barbarie ne diffipairent, & la gloire que 
les Auteurs mericoient ou avoient aqui- 
quifes par leurs travaux > & les avanta- 
ges qu'une pofterité plus raifonnable en 
dévoie recueillir. 
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W Ji A'f/u Cét ufage , Monfieur, à long-tempS 
V)içovzcl6î\- duré* puilqu Arimneftus fils dePytha- 
Qoït ânirut gore au rapoir de Porphyre dédia au 
çiyzt i yji- Temple de Junon une lame d'airain fur 
hKhiyi^ixA laquelle il avoir gravé Jes fciences qu'il 
itya tmV avoir apparamenr ou rédigées en prin- 
i^aç *yct5z7- cipcou c\\\ùvtzs* Arimneftus Mal- 
%miïtAi fia- çfoàs i étant de retour chez, lui attacha an 
fjnifcv i^cv Temple de Junon me table d'airain comme 
tyyvs cfwaT,; m€ °ff r A*de qu'il confacroh a la pofîeri- 
y$w 9 ? +*4 i ce monument avoit deux coudées dt 
yfocufjui h diamètre & fortoit en titre ces vers. 

*Y> î y Arimneflus le Fils de Pythagore 

l^oov to A. Comme une offrande me vojia y 

ny0*>0f e cô En ce Temple au Dieu qu'on adore. 

fcixorôfcVcTf/- En veillant maintes fois du couchant à 

nçoç p tl- l aurore y 

*iÙ*Ki fins dune feience il trouva. 

c \ > % / S mus le Mmcien qm l ota de ce hea 
i s attribua une certaine règle qutl en avort 
y a eo^ .a*. ^ ^ publia ainfi dans le monde corn* 

m me venant de lui. Il efl confiant que les 
, « # fetences qui y etotent écrites \etoient an nom- 
t"' % T V*fP*\ y rô fa fept, Mais Simus ayant retranché 
w*oy , iy 70V i e7J d ro i t q U i en contenoit une , le larcin de 

**m**vit- lu _ r r f r dre Us mm - 

r \T V l etotent gravées. 

ffyxm &t i ^ j| p aro j c p ar laqne les grands hom- 
Att.îiMtfp jTies n ' onc ea long - remps d'autres 
*v ^nç avet- mo ; ens p 0ur acquérir toutes ces grandes 
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Iiîm eies qu'ils ont répandues dans le co'pUt. ^i- 
ironde \ puifque félon Top^nion des plus Jimy h'w , 
fçavans, Pythagore & Pla on nont ap- a'r <ri/x:VJ?w- 
prislaPhilolbphie que des infcriptions kho , <wa- 
g-ravées en Egypte fui les colonnes de çocvietâmi *J 
Mercure. C elt au!ïï de cette manière 7a; <x Moir , 
qu'ils ont voulu profiter aux autres : Se t** ù 7ûT cè- 
de fait un Auteur Italien (jiii nous a yu^n^nyi' 
donné les antiquuez de la Calabre , dit y^^têpas. 
que Marc - Anrele confervoit parmi ce Marco /.urelio 
mil fivoit de plus prêt 1 eux une pierre que ij/acome ^ 
Vythagort avait fait mettre [m la Perte de & à fc caiiiB* 
fin Acalemit & fut laquelle ce PbiUfopbe fcrfcts?d^U? 
tvoit é„rit de fa main cette Çentence.cmx P ro ? ria mano 

/ / 1 .. > • • S di Titragora , 

erant un peu erendue>maique qu elle e- Uqu.iic dairi. 
toit mife pour l'inlt udVon félon ces fleffi>Pto*gora 

iv o 1 i> cra tenuta s:ila 

tims-là,ôc non pas pour 1 ornement. Ceint porta délie fra 
qui ne fçait point ce au il doitfçavoir, eft « Academia,ncL 

* f* • V -i J J la quale crano 

une brute parmi les brutes, & celui qui « feriue querte 
nen fçan point davantage, n<ft qu un * % x ° e { \^ n c Z 
homme far mi les brmes ,>nais celui-là 

ce f\, tf deve t e wt 

eftun Dieuparmi les hommes cjttifçatt tout « tJSJJJ^ 1 
ce qu'il peut ff Avoir. On peut voir en « <h q»eif*/tr d* 
marge les termes de l'Italien , car je ne TkSrmTéSm 
fçay pas à la verté ot\ il a pris cette cir- <■*< seiche fa. 
conftancede Pyihagore, & de Marc-Au- K'Z'Jl!!? 
relc. Un n a point lans doute, encore à *»i»t. 
prefent de moyen plus feur & plus effica- tZdîaf^ 
ce pour s'arracher à l'envie 3 au pouvoir M*rafioù. 
du temps qui confume tout , pour pre- 
ferver fa memoiie deloubly > & pour 

G Ûij 
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éternifer fon nom , fes études & fes 
avancures. Celt ce qu'Annibal fit pio- 
che d'unTcmple de Junon Lacinia dans 
la Province oii il palfa l'ère après la Ba- 
ibîque aram taille de Cannes. Là Jic Tire-Live , il 

condidn dcdi- dédia un Autel avec un long difcours Pro- 
mu que eu m , . . . J 

ingenti rerum vttn langage Panique & en Grec , qui con- 
a i. geftarum ternit la dtfcription de Ces heunux ex~ 

titulo Punicis J £ J 

Cracts que liu PloitS, 

icùwarcripLo. A propos, Monfieur, cér exemple 

peut beaucoup fervir pour Toppiniorv 
qu on a eue depuis peu de faire en lan- 
gue vulgaire» ces inferiptions qui re- 
gardent la gloire des Princes ou des 
grands hommes, & que Monfieur Char- 
pentier a lî agréablement défendue» 
Ceft ce que vous voyez que fit An-* 
m bai qui aimoit la gloire Se la repu- 
tarion plus qu -aucun homme qu'on ait 
conml : luy qui croit d'un pays dont 
la politelï'een fçavoit aufli bien mena^ 
ger les avantages que pas une nation de 
la terre. Les deux langues qu'il em- 
ployé auraport del'Hiftorien pour pu- 
blier fon éloge étaient conftament les 
plus univelles du monde. La Grecque 
étoir plus connue, que dis- je > elle êtoic 
la vulgaire dans les lieux oit il érigeoit 
des monumens à fa fortune. Cependant 
je ne doute point que le langage Puni- 
que nâz dans ce titre quelque honneur* 
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quelque privilège au delTus du Grec. 
Il regarda la langue des Peuples qu'il 
gouvernoit comme celle qui devoit feu- 
le contribuer à la grandeur de Ton nom: 
& s'il ajouta celle du pays où il 
érigea ce trophée > c'êroit moins par ne- 
ce/ïîté 5 que pour faire dire fes louanges 
à la langue des vaincus, & pour faire 
fouvenir leurs neveux de fa valeur , & 
de leur défaite. Auffi Tive-Live femble- 
t'il le marquer , puis qu'il prepofe l'un 
à l autre , avec m long difionrs grtvê en *£S£?fë 
langage Pnmque & en Grec, parce que ce "ris 
premier langage étoit le langage du Hé- 
ros* 

Les Infcri prions qifon trouve en- 
core dans Hérodote > Diodore de Sicile, 
Polyscnus, Krantzius * Olaus Magnus 3 
& les autres , la manière dont ils les ci- 
tent j> & les authoritez qu'ils en tirent 
font des preuves fuffifantes que ça été 
la première manière de tranfmettre les 
chofes à la pofterité > & d'inftrutre les 
peuples. On aprend cela plus particuliè- 
rement du Dialogue de Platon intitulé 
Hyparchusj ou il eft dit que le fils de 
Pififtrate de ce même nom, fit graver fur 
des colonnes de pierre & d'autre matiè- 
re > des precep es utils & necelfaires pour 
les Laboureurs. Cet ufage eft auflî con-^ 
(tant qu'il étoit univerfel > témoin cette 
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«m' ta£ Té expreflîon de faine Giegoire de Nar- 

zianze,dans I'Oraifon Funèbre qu'il a 
tWeco? , *pi ùi}tf de fon frère, ou parlant de fa 
oVw siuîyor feience, il d t que l'Orient & TOcc!- 
imlhStv vçi- dent , font comme autant de colonnes 
&y bmwtAsi qui la publient. Ainfi je conjecture avec 
ç»k*j SV t- beaucoup Je fondement que les A;cfei- 
jtf'm* toijYw ves des Villes , & des Empires n'ont êré 
ctcûf. long- temps cotrpofées que de ti res de 

cette efpece, c'elt à dire de pierres de 
colonnes de marbre > & d'airain , de la- 
mes de cuivre , de plomb , ou d'autres 
VoiUi publica ^étaux. £w/k//^ dit Pline, on commença 
monument* a faire & a conpofer Us monurnens publics 
piumbeisvolu- de lames ou de volumes de plomb. Et Ton 

minibus confi- j i « p^w* i^t x 

ci cœpca. remarque dans les Mschabées que l'A- 

6te de la confédération fai e entre les 
Romains & les Juifs ftr écrit fur des 
Quod retrip- lammes de cuivre, après V avoir gravé 
ferutir i tabuiis y^r ^ £ airain y ils envoyèrent 

xrcis x mile- . /• y v r r . _ ^ _ 

funt inierufa- ainjt>ce traae a Icrujalem , afin que Us 
& -2 W wjfwchtz. eux de quoy les faire 
memoria/epa- Jouvenir de la paix y & de l alliance quils 
ch & fgeicra. au oient çontr allé en femble. LesRegiilres 

de ceux de Lacedemone êto ent apara- 
ment d 'ai.ain>pu!s que ces lettres qu'ils 
écrivirent aux Juifs êtoient de même 
matiei e>comme on le vo t encore dans le 
chapitre 14- des Machabces. Tacite le 
■dit affez clairement de ceux de Melïe- 
11e , lors qu'il d'écrit la conteftatioa 
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qu'ils eurent avec les Lace 'emoniens , 
Touchant le Temple de Diane Lininëtf- 
des. Les Mtfîcniens aucontr>iire ùit-i i pro- c .ontra Meffe ; 

JJ /*» . 011 > veterem 

duijirentlayjctcn partage du Peloponefi fait imer hcrculis 
entre les dtfcendans d Hercnle , & mon- £ oftero * ?; Yl " 

ii rr- noncm Pc o. 

trerentcjue le champ , dam le quel hi<rn- poncif promie- 
pleen queftion avoit cfté bati > et oit echen r< j dcml^cHa- - 
à leur Roy' que la preuve en avoit c fté gravie tem agrum ,in 
fur la pierre , & fe conÇtrvoit encore fnr g^^ïffiff^ 
d'anciennes lammes de enivre. Les Oùv ra- Mom'mcnca 
ges d'Hefiode ne furent d'abord écrits f C uî P u U faxis,5c 
ou gravés que fin des lames de plomb *reprifcoma- 
que Ton confervot precicufercient dans ^ / #4 . 
un Temple des M'ifes en Bœocie, 

On trouve dans cette efpece de mo- 
mimens les Loix anciennes des Nations, 
ce que Sopbocles , confirme par ce quil 
fait dire à Dejanire. J'ay dt-elle exé- 
cute routes chofes auflfî eKa&ement qu'- 
une loy immuable des tables d airain -, 

fay tout fait y une Loy gravée ~»*>9iio*Ç{- 
fur des Tables d'airain rieft pas mieux uJUr* 

obfervee. y&KKiç $7mt 

Ces Tables êtoïent attachées à des co- 'f"'*» ** 
lonnes y dans les lieux: publics > témoin ^*™ v 
cere loy dont parle Àndocides qui éroir * . 
devant- le lieu ou ie renoit le Sénat, par ■ 
laquelle il étoit permis de tuer le Ma- 
giflrarqui gouverneroit après le renver* 
fement de la Republique. On lit fou- 
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vent dans ces inferiptions une partie de' 
Thiltoire des états. Polysenus raporte 
qu'Alexandre trouva dans le Palais des 
Roys de Perfe une colonne d'airain 3 fur 
laquelle êtoient gravées non feulement 
les Loix que Cyrus avoit faites , mais 
encore les manificences delà table de 
fes fuccelîeurs. Ce Prince apparament 
ne s etoit pas encore accoutumé à cette 
grandeur Afiatique, comme il fit dépuis: 
car en iaifant ôter cette colonne , il dit 
à ces amis , qu'il n'êtoit pas à propos 
que les Roys aprilfent à faire des repas 
avec tant d'intempérance. On lit enco- 
re dans ce même autheur 'uneinferip- 
tion curieufe qui ce me femble eft é- 
chapée t à Reinefius comme beaucoup 
d'autres que jay remarquées ailleurs , 
quoy qu'il ait ramalfé celles qui fc trou- 
vent dans les livres anciens. Elle etoit 
gravée fur la colonne, ou fur la bafe 
d'une ftatuë de Semiramis, & l!on y 
voit avec plaifîr la description des faits 
héroïques de cette Princelfe. 

Ce-font aulîi ces mêmes inferiptions 
qui ont empêché de périr Ja plufpart des 
faits que les Hiftoriens ont recueillis. 
On leur a confié les traitez des Princes 
& des Roys, les confédérations des Peu- 
ples , les focietez des Villes les unes 
avec les autres : Nous leur devons le? 

te 
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Epitaphcs des glande hommes, & leurs 
Généalogies principaiemenr aux Gre- 
ques. Ne nous on* ell:s pas confervc 
( ce quielt admirable ) ces premières & 
ces plus pures Loix que Dieu grava dans 
le cœur de 1 homme,témoinles ptecep- 
tes de cette colonne clu Temple de Del- 
phes donc j'ay parlé. Les vœux fa ; ts 
auxdivinitez payennes pour toutes for- 
tes de befo nsni font pas moins frequens > 
non plus que les a&ionsde grâce pour des 
guenfons miraculeufes * des faifons 
fertiles, des victoires remportées ou aux 
jeux , ou à la guerre. On y apprend 
avec plaifir les ufages anciens dans les 
donations pieufes ou ordinaires , dans, 
les reftamens > dans les traitez pour le 
commerce. Enfin Ton peut encore re- 
marquer dans ces monumens la diffé- 
rence des lettres alphabétiques , ou nu* 
meralles félon la différence des tcmps.Et • 
Ton y trouve le plus fouvent de ces tables 
votives qui étoient toujours accompa- 
gnées d'un titre en vers > ce que prou- 
ve celle d'Arimneftusque fay raportée 
& cet endroit des Metamorphofes» 

Ils vont auxTemples, 

1/1/ T r v f ra tcm P l,s - 

Et mtUnt des prejens a leur devot ion > Addunt & titu- 
Ils y joignent m titre , ou quelque Jj^ïïg; 

infeription, bcb&t.Uv. s. ' 

de peu de V vrs. 
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D'où vient que la plufpart des ancien- 
nes Infcriptions latines mifes dans les 
Temples etoient en vers , ce qu'on n'a, 
pas encore remarque , & ces Vers s ap- 
peloienc Saturniens félon Foitunatia- 
nus qui cite pour exemple 3 fmfcription 
raportéepar Tive-Live au fujet ç}« vœu 
qu'iËmilius avo.t fait d une Chapelle 
aux Laies permarins. Et pour vous faire 
connoî:re en un mot de qu elle autho- 
rité elles font paimy le> fçavans : Ceft 
qu'autre fois chez les Grecs &: chez les 
Romains une infinité des plus habiles 
les ont jugées dignes de le.<rs recher- 
ches-', & que dans les deniers temps , 
Jofeph Scahger s'eft bien voulu donner 
la peine àt réduire en tables celles 
qu'on avoi: ramallées de fon fiecle. 
L'Ordre quM y a donné > eft enco e ce- 
luy qu'on a fu vjr dans les recueils po- 
fterieurs , tant il eft judic eux & métho- 
dique. Le nom & la peine de cette il- 
luftre perfonnage fuSilent , ce me fem- 
ble, pour auihoiifer le foin qu'on fe 
donnera aies recueillir. Au refte pour 
ne po ; nc perdre Poccafion de les -copier 
en quelque endroit qu'elles foient , il 
faut fe precaurionner d'une lunette d'a- 
proche i il arrive fouvenr qu elles font fi 
cK vées que la vcu'é n a pas allez d*é ten- 
due pour les lire fans fecours. t Il faut; 
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dcfïîgner celles qui feront à la portée, li 
les le:cres font fugitives, oa laver lt 
pierre avec de l'eau & répandre quel- 
que matière de différente couleur dans 
les creux, afin de ne rien perdre ou du 
fens,de i'ortographe 3 des ponctuations, 
ou de la forme des cara&eres i parce . 
que de toutes ces choies on tire ordmai- 
nairement des conje&ures dti temps, du 
iieu,& des perfonnes pour qui & par qui 
celles ont été faites. En effe; par la figu- 
re 3 & par la prononciation de certaines 
lettres, comme de Y Omicron y O ,8c dei'O- Tcmporfi mo. 

? A A me nra di&.int 

megAùA'it Terennanus, on connou plu- non foni naû* 

tôtl'ufage des tems ,que l'origine du fon vuas# 

de ces lettres* Et Platon, dans fon Cra- 

ryle , témoigne qu'on ne fe lervoir point j ^ Hifâ» 

dVta, H, autrefois ma : s feulement d'EpJi- (aî $, x e ^ 

i^)E)Comme on le voit dans ces colonnes mKùLiav \ 

Farnefes,ou ily a aeMeTPOS au 1 eu de 

AHMTHP02 & a nfi des autres. Mo 1- 

iîeur Scaliger remarque auflî qje dans 

les anciennes inferi prions Y Iota , 1 , cfl 

fouvenr mis pour Yita , H * & 01 > celles 

du Palais Farnefe que e vu-ns de eitet 

en font témoins. Ce q«.n peut fervirà 

nous aprendre en quelque façon , & 

la prononc ation du Giec & ' a^e a 

peu - prezde Tinicription. A \f\ ous 

voyez bien qu'on peut fa're beaucoup 

4'autres reflétions aulîl utiles. 
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Si vous avez Monfieur de l'inclina- 
tion poulies antiques & pour ce qu'elles 
nous apiennenc , vous y aporrerez 
cncoi plus de diligence à lesramaffer, 
vous cnclïcr rez fur les manières que 
je vous propofe. Si vous lifez cependant 
le voyage de Monfieur Spon > Ja r la- 
tion d Egypte du P. Vanlleb & celles 
de Monfieur Pairn aux Princes d'Al- 
lemagne vous ne tirerez pas peu de lu- 
mières pour ce que je viens c!e vous dire, 
ou que je vous diray dans la fuitte. Ce 
font de petits livres aifez à porter ou- 
tre cela les Autheurs étoient habiles & 
fins voyageurs, ils ètoient éclairez, & 
n'ont quitté leurs foyers que pour la re- 
cherche fçavante dont je vous parle. 
Surtout Monfieur n'oubliez pas paimy 
les ledures que je vous propofe la re- 
lation d'Angleterre de nôtre amy > 
<juoy qu'il n'ait pas voyagé dans le mê- 
me deirein que les autres il n'a paslaifîe 
néanmoins de faire d'auflï curieufes re- 
marques , mais ce n'eft pas pour cela 
que je vous la recommande , c'eft pour 
l'ordre , la manière & l'exaftitude qu'il 
a eiie, & une certaine pénétration à dé- 
couvrir ce qu il faloit precifement re- 
marquer. 

Vous ne devez rien négliger de tous • 
les ouvrages publics s'ils ont quelque 

chofe 
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chofe deconfiderable , d'ancien de nou- 
veau ou de merveilleux. Le deflein pour 
cela eft abfoiument neceftaire , il s'y 
faut ftiler de bonne heure , ce que vous 
avez fait apparemment. Il fe rencontre 
eneftet tant de chefs dœures à ramalfer 
qu un Voyageur manquerait à fon but 
principal sM n'avoit pas apris > ou s'il 
ne fe pouvoir fervir du crayon. 

LES STATVES. 

Que n'admire-t'on point dans les 
ftatuës des grands hommes , des Prin- 
ces, ou des Deitez : dans ces monumens 
dont Caffiodore dans fes mélanges fait 
une fi agréable & une fi éloquente d'ef- 
cription j & dont Cailiftrates dit fi fpi- , » 9 
rituellement , que les arts ne paroijfçnt * ™ i1 ™ Y * e 
pas feulement animez par la voix des **î W 0 ,™** 
poètes & la langue des Orateurs lorsqu'ils ^ V0Y * n0 >- 
font agitez, de l inspiration Divine , mais y*/' 7 ^*! 
même que U main des ouvriers n éprouve *™™y*«>T- 
pas moins ces fecours du Ciel 3 ces émotions rct{ 9 •? ^* 
furnaturelles , & quelle fait égallement Q"**!** 
remarquer dans V expression de fes ouvra- ^j*^ 
ges de Lantoufiafme & de la fureur divine. 
Ces ftatuës Monfieur ne fe font*elles pas Wp*>* 
fait le plus fouvent des amans , des X* l ? iç 
fujets , ou des adorateurs* Ephefe & ^f^'^mufuk 
Argos fans parler de tant d'autres Villes. ^ itjfmit 

H 
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Mçftiïeai % n*ont eu pendant long-temps d'autres 
x«79^a , xsr* fouverains fans doute que leurs Deefles, 
mn $4AÙ*ç & leurs Tcmples:& que la dernière me* 
<*e?yyrttv* u * 1 nie ne dtft nguoit fes années que par le 
Tri 7XD/ji^T* nom des Prêtres de fa Junon. L'amour 
$nb*ch.Jh de ce jeune Perinthen pour la Venus 

de Gnide eft fi célèbre qu'il n'efl: pas 
befoin d en raporter les circonftances. 
Il y en eu: encore un autre du teins de 
VitrfApolL Domitten > comme on le voit dans Phi- 

loftrate qui: fit des prefens de la plus 
giande partie de fon bien au Temple , 
dans lefperance qu'il avoit d'en epoufer 
la Deefle- Les Magiftrats même & les 
habicansde Gnide fouffroient cette pro- 
> digieufe manie , pour rendre leur Ville 
& leur Deité plus fameufes , ou pour 
quelque autre ra'fon qui n'eft pas venue 
jufques à nous. Certe a ^mirable ftatue 
néanmoins n*etoit pas la (eulle qui ex- 
citoit de ces defirs extraordinaires. Cel- 
le de la bonne fortune qui éto ; t à A'iiene 
dans le Prytanée >eut un amant d'une 
d\me des meilleures familles de cetre 
Ville. Le jeune Athénien qui en étott 
éperdu, ne pouvant obtenir desMagi- 
0ïfi m Jtv. ft rats qu'il l'aclieeît au rapport d Elian 

il fe donna la mort après avo'r fait des 
facrifices & des offrandes magnifiques 
à cette maîtrelïê inacceffible & inalié- 
nable. Enfin outre une infinité d'autre* 
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ce Cupidon de Thefpies qu'on alloit 

voir de tous cotez & yourcpioy l on allait propter quoi 

feulement à The fpies dit Ciceron , & ce- ™ u ™ Vlfantur 

luy de la Ville de Pare qu'Alchidas Thcfptx# 

Rhodien rendit célèbre par fa fureur \ 

auffî félon Pline ne cedoit-il pas à la par v<neri 

Deelle de Gnide ny en beauté ny en f 5 ?.'* 1 * n ^ 

avantures. injmu- 

Si ces effets font furprenans , il n'eft 
pas moins conltant que les premières 
ftatue's ont fait abandonner le culte du 
premier être , & ont formé les premiè- 
res Divinitez que les payens ont ado* 
rées pendant tant de fiécles. Le qua- 
trième Chapitre de la fagdfe l'expli- 
que fiparticulierement^qu'on ne le peut 
guère c'avamage. Numa fans doute 
avoir pievcu ce penchant des peup'es , 
& L'impreflion que les ftatuës failoicnc 
fur leu: s éfprits > puis qu'il deflvn lit à 
fes fujeîsde croire que Dieu eut une fi- 
gure humaine. C/elt ce que Varron nous 
avoir apris & Plutarque qui Ta appa- VicdeNum* 
rament fuivy le confirme avec la plus 
belle reflexion du monde -, & il ajoute 
enluite que depuis les Romains ont cré 
170 ans , fans avoir ni de ftatuës» ni de 
Peinrures -, ce que les Allemans > les 
Perfes , les Scythes * & les Lacecemo- 
niens ont obferyé de même pendant 
long-tems. 

Hij 
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lh. 7. Nous voyons dans Hérodote que Ie$ 

Gaitaginois avoicnc en vénération une 
image <TA mil-car qui étoit chez eux. 
Ceux de Metliymne même au raport 

p. ^ioi.i d Oenomaus cité par Eufebe rendirent 

des honneurs divins à une tête de bois 
de figure humaine que des pêcheurs 
avoient tirée de la mer dans leurs filets* 
Et de fait c'eft Tufage & la liberté de 
faire des ftatucs qui a multiplié les Tem- 
ples & les Divinitez. Nous ne tenons 
rHc Ciceron > la connoilfance du vifage 
des Dieux quedesdefleins& du caprice 

Deoseafacie dfcs Pontes & des Sculteurs nous ne 

no vi m us 4uà connoijfons les Dieux par le vifage que 

&l vokc. fi " f*** <P'*l * pl" aux Ttintres & aux 
runr. Sculpteurs de nous les reprefenter air/fi. 

de bat* Et lofeph dans fon livre fécond contre 
N Appion tient même que les Peintres 
ci (xit^ & i es Sculpteurs y ont aufsi beaucoup 
<Bej7K* v - v çontribvé parmy les Grecs en reprefen- 
vciïç i*(MU* tant c€s Divinités felen leur caprice , & 
éLHfi&jùvTï^ parti culiere?nent CC H X des plus excellens 
tioi ytyngy.- artifans , qui employaient pour cé fujetTor 
ttcunv. 0/ cf t ffr i* tvo iYt % Il aniva même que l'on cejfa 
umK^^oY* denverer les plus anciennes de cts divtni- 
Tit T*™? it #x ? pour en adorer de nouvelles. C'eftoit 
Jiniç* Tttçèi f ans doute de celles qui fe trouvoient 
vm&fcKmai faites avec plus d'Arc , comme celles de 
i'rayxf Dœdale* qu'on difeit être mouvantes > 
^ngfvhi^uv au rapport de Palxphatus > parce qu'il 
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fut le premier à quitter la maii ere que aAAo/i/k'x*/. 
fes devanciers avo er.t imirée des Egy- voluv^itax^ 
ptiens&qu 'en feparant les pieds dans les yi^aoi 
flatues , il fuivit la nature déplus prez- kîixs wy^L 
Lyfander chef des Lacedemoniens qui 
connoillbit le refpeû que les û atuës s'at> 
tiroient , en voulut profiter. Son ambi- 
tion > qne Plurarque décrit y luy fuggera 
de dédier au Temple de Delphes une 
Statue d'airain qui luy reflemblàt. Ce 
qui ne manqua pas de faire fon effet y 
parce que fes ftatuës étoient d'un art, & 
dune beauté finguliere il fut le premier 
des Grecs 3 dit Plutarque 3 qu'on réveil 
comme un Dieu de fon vivant. Et Du- 
ris qu'il cirte > ajoute que plufietirs Vil- 
les élevèrent des Autels à ce General * 
immolèrent des victimes , & chantèrent 
des hymnes en fon honneur. Ceux de 
Samos ordonnèrent même que les jeux 
ou les Fêtes qui éroient chez eux de* 
diéesà } iinon» feraient dans la fuite con* 
faci ées , Se porteraient le nom de Ly- 
fander. Je ne doute point non plus que 
Phidias n eut en veue cette vénération 
qu'on rendoit aux: ftatucs en gravant 
fon portrait & celuy de Pericles foa 
Metenas fur le bouclier de Miner- 
ve. Auflî Hefiode fait-il monter le 
nombre des Dieux fur la Terre à 50000 
voulans moins confiaient défigner par 

Hiij 
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là un nombre déterminé , qu'un nombre 
infini : comme on le p?ut remarquer par 
ce qu'en dit Porphyre , dans fon com- 
mewaire fur l'acre des Nymphes. Le 
monde dit-il tfi plein d "h ornes & de Vieux. 
Ce:re ra Ton ians douce fait qu'Aiifto- 
phane apelle les Sculpteurs ©éoto/oi* 
faifeurs de Dieux & Call ftrates apaia- 
ment dans fes ftatu'ës, faifoit attention 
à cette idée , iorfqu'il apelle facrez > 
ag£ les ouvrages de leur art & qu'il 
s'en fait même une Religon car je ne 
crois pas dit- \\^quil me foit permis d'apeU 
1er autrement et que cet an a toujours pro- 
duit de divin. Audi JuliusPollux nom- 
me t'il la flamaire. 0to^o/»7/K»r N 5 fabri- 
catrice de Dieux quoy qu'il veuille di- 
ftinguer cette exprefïïon d'avec celle 
de ®to<mclix , comrre qui diroit Deifique 
par une dei ca elfe de Religion que 
la fuperftition feulement & la politi- 
que font valoir > ce qui n'eft que trop 
commun panny nous ; ou en tout cas > 
l'ignorance de Fhiftoire &r de la vérité. 

Ne feroir-te point à caufe oç cet in- 
convénient >que les Peintres nom pas 
toujours eu la liberté de faire des figures 
humaines , comme je le conjeâure par 
le mot Grec Ç&y&tU dont leur art eft 
apellé. Car pourqnoy les nommer def- 
figruasnrs d'animaux* Quoy qu'il en fait., 
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ce nom leur eft demeuré depuis même 
que la crédulité des peuples > & la poli- 
tique de ceux qui les gouvernoient, leur 
apermisàeux & aux Sculpteurs de faire 
des Divhv'tez à leur mode ; comme on le 
voit dans 1 endroit de Jofcph que j'ay 
ci r é. De la v ent aparament que dans 
Plutarque des tableaux & des ftarues ét 
figure humaine font appellées Dieux 
par la vénération quelles s\it ii oient 
ordinairement dans le monde. On ra- mvrwv 
conte ( dit-il dans la vie de Fabius Ma- t»V akkcùv 
x ; mus ) que [on Secrétaire luy adrejftnt ccyo^vm 
la parole lors quon tranfportoit les de- çî&wtovhi- 
foiïillcs des Tarentins , que fera - ton ytrat t*v 
demanda til de ces Vieux ? car cefi y&W&r** 
ainÇiqiiil apelloit le% tableaux & les fia. ynÂiw 7* 
tues Er je me foiviensà ce propos d'à- <pfc/2/* *tei 
voir leu en quelque endroit qu'un Seul- toV fle»y tî 
preur ayant ex pofê en public une ftatue Mhivu > tt»V 
qu'il avoir faite le peup'equi Ta trouva y^ùç ovièê 
merveilleufe l'adora aufïi tôt, tant il ^«r^ty- 
eft vray qu'on avoit du refpeéfc & S acnct kuï 
de l'admiration non feulement pour ^ aV/fieâ- 
tout ce qui étoit parfait en fon genre 7ttç% 
fans examiner ce que c'é^oit ,mais que 
le peuple en gênerai avo t peine à 
retenir fa venera ion pour cette efpece 
d'ouvrage que la coutume Se l'exem- 
ple confaroient pliî ôt que îa rai- 
fon. On le voit par cette exclama- 
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© N tokkvv Kffl tion de Maxime de Tyr : o combien, 
mno Jk TnSv l'on a confacréde différentes ftatuës que l art x 
dyoih(*i7vt > rufoge , futilité ou l'admiration ont ren- 
Sy 7» (xîv dues augufies on vénérables. La grandeur 
V7n!7i\viiç Majeflueufe de beaucoup les ont mifes an 
iyln To y -m nombre des Vieux > & la beauté des autres, 
J'e Jïi ^ es ont $ ev * es * ce degré d'honneur. Ce qui, 

ùyccTr^ïi y fit C&ns doute que Conftantin au rapport? 
tcc JV <fi<J- d'Eufebe deffendit de mettre Tes liâmes 
WhiiûLv dans les Temples desPayens de crainte 
eViJuVô», 7à S ue l eil ' eiir de reprefentation & dç 
iï£*4frM&* lent beauté ne leur accuât des honneurs 
tVejS*;»,Ws défendus. Ne fea t 1 on pas en effet qu à 
Sià lAi'yiïoj Rome & ailleurs comme j'en a y déj^L 
eWd», t« raporté quelque preuve que des figures 
fiÏKAh- inconnues trouvées dans la terre > ou 
irrr dans le e a u x >on t obte n u les honneurs di- 
g# ^ vins. T^r/fi/ dit Laaance >conjacra le Jimi- 
zi6. lacre de la Deejfe Cloacina quon avoit tiré 

Cloacinae fi- fa qrand egoujt , & parce qu'il ne fçavoit 

mulacruiu . in ô . . ? • 7» •• •/ / j / A 

cioaca maxima pas de qui eroit cette Jtatue u luy donna le 
repercum , la- mm fa Lieu on on l avoit trouvée. Qui 

tias coniccra- r s - r - i y 1 — ' 

vit , se quia ne içait encorqu une inhnitc de peuples 
cujus eiiec effi.. ni £ me <i cs p l us polis ont élevé des Au- 

ex loco iiîi tels à des Koys, a des Prmcelies & a d au- 
nomeniropo. hommes , par ce qu'ils en avoient 

Minutiusfeiix des ftatucs ou d'un art excellent ojii 

d tr d cfZi d une matière pretieufe.* Ils ont dedté 

nam învenit même , dit Lactance au liv z Çr conja- 

Lu! US & C °* les fi a ^ Ss des Roy s après leur moxt 

quilt avoient reprefente?» à Unrfantaific 

parce 
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f arce ejne ces ftatuës ètoient d'une hem. * iAas mern»; 
té*x<pùfi& xwent des ornement fvngtt. vfi,T<£i*. 
litrs. Et Valere Maxime raporte que les ""«quiftw 
R ho. liens rendu ent aux (tantes d Har- ESTES* 
modius & d'Ariftogiron , qu'Alexandre criTi l i uc 
renvoyoit en Grèce j les mêmes lion- 23fc 
reurs qu'aux Dieux. Les flattés, dit-il, d 
étant aufsi arrivées * Rhodes j **** /* «vc ei*^ 
JV/e recèlent en corps j ^ les ayant fua: °PP u,fa * 
/?/d£*?.r fctf fcfl/p/c* , fcr vitrent en. tium pubiicé 
cor fur des couffins oh fur des lits facre* S* 



A/f* ;/e pouvoir être plus avantageux à puh inaribus 
aux pelles reprefentoient ; puifque chez £&cmÈ 
les étrangers même , le fouvenir de lenc Mkias 
vtrtu attira tant de- vénération pour des 3""L tantuni 
jïgwes fi petites. "Cette reflection nean- «n tam parvul# 
moins n'eft pas juite entièrement il ny rll^M^ 
Savoir rien d extraordinaire dans f hon- 
neur que ces Infulaires déférèrent à des 
ftatuës : ilsfuivirenr en cela la Tlreoloi 
gie de leur rems. Aufsi étoit-ce une proprerc* 
opinion & une coutume établie chez, les 2e7^ShS 
Grecs 5 principalement , dit Ciceron dans mos cft > 
fa quatrième Verrine J de croire que tSS'Jff 
f honneur qu on avoit rendu aux hommes hhum in mo* 
far cette efpece de mennmens ,*tok con- ($££*,!£ 
facré & devtnoh un genre de Religion * nôila rcligîcme 

î ^ - r » J v i dcorum confe- 

./wr /* r**/** qu on rendott un honneur cfar i aibiue^ 
femblablc aux Dieux Et que delà il avoit CUI * 
paflé aux hommes comme on le voit 
dans Pline. Ciceron remarque enfuue 

ï 
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que ceux de la Viile de Rhodes étant 
alïicgez pat' -Mirhra ace * corrferverent 
la ftacuc de ce Prince qui étoic dans le 
plus bel endroit de leur Ville , pendant 
même les allants les plus redoutables , 
& les aprehçnfions du dernier, pei il. 
Cependant les Egyptiens font les pre- 
miers qui ont introduit cette, efpçce de 
Religion pins qu'il -eft.certain que. leurs 
premiers Dieux font leurs premiers 
Roys. La beauté des ouvrages & cette 
cerfettion miracuieufe qui s eft trou- 
vée dans plufieurs , a néanmoins autant 
xonuibué à ce refped qui a dégénéré eu 
Religion , £ ce culte qu'on a rendu aux 
flattes > que la politique des Princes ou 

tado, ad:ccr(Tc ^ at Viie il pa liant des ouvrages de < 
8F Phidias, /«uto avoir ajoûté quelle choÇc 
gioni videcur , ^ ^ vcneY ation que la religion inffirt j tant 
'^SÈ2£ UMa]eflé de i ouvrage apmhoit de celle 
^s^vit. J t Di eHm La ftatue de Manus que Pm- 

tarque -avoit veuë à Rome étoit à peu 
prez de ce.genre puis qu'elle marquoit, 
à ce quM dit> fon humeur &,fes inclina- 
tions. Ce qui fait qu'en de certains lieux 
4Ui rapport de D on dePrulle > on pu- 
piffoic de mort , du fuplice même de U 
ioiie>ceux qui les auoient mutilées. Il eft 
vray aufli qu'on obfervoit de certaines 
/egles cjuand oi> les pofoit^en quelque 
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■endroit , &,des cérémonies particulière* 
qui leur atcribitotent'le privilège d'in- 
violables &■ de rclig on. Celles dcs.Pr iv- 
ce*' qui étoient les plus communes é- 
Krent de cette foi te la plupart du tem>. 
Les Empereurs félon Marçiàii faifount 
beaucoup de différence entie l'ùus fta- 
cwës coniacrées:*& celles qui ne L'étqient 
p"3s. Les mêmes die ce - Jurifconfulre ont lidcmfontî* 
décidé dans un referit an ils adn fient n Port- '^«ipfçrwij 

, , . J 1 p t é - non vider! 

ttiiscjncoe n et oit pas un crime de k^e-M^ courra m'jcft 
Vfi, de frapper fmt deffetn , oh de com- g^**?* 
merctrdts ftatuiis de l Empereur* lors quel- faris 11 11 11 d 4«u 
Us n*vo$ènt pas été cenfatrics. Ce qui a wditZT 
fait diîtihguer fans doue à des Jurifcon- Le*. s ff-\«^ 
/ultesr« â des antiquaires 4' oaunc Gut- Le g* 
thier, de trois fories clelUtuës -, des paici 
culieres, des honoraires & des côfaci ées. 
Ces Empereurs au rëflbe dont parle Tan- 
cîen Jiuifconfuke, fonrS-eptime Scverc 
& Caradiîe ion fils aîné^àqui il femble 
que les peuples ay cm pris pla'lïr d'éle- 
ver plus de monumens qu'à tous Ie:> au- 
tres. En eftet on peut dire en pallant qu'il 
ny a point d'Empereurs pour qui Ion * 
aie tant fait de vœux : comme on le voit 
dans la quantité d'infcriptions que notzs 
•en avons > & de qui par confequent il y 
ait ert tant de ftatuës. Ainfi le nom- 
tue que les ouvriers en faifoient parce- 
que le commerce en c^ei^nrand, a don- 

~S S 
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hé occafion fans doute à cette loy. 

Je crois outre cela que dans nos 
imp:imez le nom du Magiftrat qui les 
avo t confultcz y eft coirompu. Je hc 
trouve point en effet de Ponùus fous ces 
îegnes mais plutôt un Pomicus feloa 
cette med. que je tiens de M r . Vaillant. 




on y voit que c'étoit un Magiftrat de By* 
Zancequi gouvernoit peut-être dans la 
Ville lors qu'elle tenok encore le party 
de Pefccnnius Niger. Je fonde cette 
dernière conjecture fur ce qu'il n'y a 
point de telle .d'Empereur, c e que cette 
Ville-n'auroif -pa* ofé faire après fa dif- 
grace.Si les Emp* adreUent une loy à 
ce Pomicus & fi fo*i nom fe trouve dans 
les .médailles de Çaracalle frappées à 
Byzance ,'ce ne peu: être qu'après que 
cette ville fut rentrée en grâce par le 
moyen de céc Empereur qui la fie i£* 
ublir dans ces droirs. 
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Enfin pour revenir anx llatuës fous le 
eïmftiamlme même > Ton n'avoir gueres 
moins cie refpeâ pour elles ouelque en- 
nemy quon fut dans cetems-1 \ les I on- ^SffSSSi 
neurs qu'on leur avoir mures- fois i cdus. <ï q^* ^xc fa, 
Caïïîodore apelle eneor facrileges, r eux Sr^ru ma- 
qui les enlevoient , parce que letems & lu*»*- 
leur beauté (inguliere les avoient en P ar ' L u 
quelque façon confacrées. , , . 

C'eft auffi te quia tant faiteftimer les T*} * n 
art* lors qu'ils écoient mis en ufage par ™ Y «f** w 
des Génies délicats & des mains favan- ^ u W y 
tes.& en effet quel foin les anciens ne pre- *^*/"* T *^ 
noienr ils pas à les cultiver. Maxime de' 
Tyr dans fon difcours trencc-htikiéme 
feble vouloir infinuer q::e les Grecs font ^* v * ***** 
aurheurs des premières & des plus belles ******** 
ftaruës. Ce qui n'eftpas fans apparan* 
te s'il eft vra)r comme le dt Athénée T * H^W* 
q ie les Sculpteurs dévoient fçavoir juf- 
qu'aux règles de ladance. * Zr/ 7 *c > 
dit il ^.r anciens ouvriers font encor des ve- *'* ^to^ 
fiiges des dances antiques, d où vient ajon- w 
te-tM un peu après l'attitude , ^«*/* mhalç^ç £ 
contour de leurs ouvrages êtoient admirables iv 7»i*m- 
parce qu'ils les prenoient de mouvemens re- *7V*v 7^ 7» v 
glez. de la danec , & qu'ils s' attachoient muui-mt t- 
davavtage a rtprefenter ce que les )tux , la muixd* m* 
mufique & les exercices du Corps leur pou- *\roj«y7» 
voient faire concevoir des tnouvemens & des t» r *VJy*W 
tkvations de Cum. U 14, f t 

liij 
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C'eft encor cette beauté furprenante > 
cette perfedtiô extraordinaires fin pour 
ainfi dire , qu'on remarquoit dans leurs 
ouvrages qui les a tant fait aimer cîe ceux 
que la Profeffion ou le génie ekvoit au 
«tefTis du commun > & qui les a fait re- 
chercher de tous avec cetre paffion que 
Scneque & Pline décrivent. Quelle 
pafïïon Ciceien ne i en oigne-t'il pas 
pour cette efpece demonnmens. On voit 
fouvent dans les lettres qu'il preflfe A tti- 
cm fon amy & fon allié 9 de luy envoyer 
ceux qu'il avoit achetez pour luy > & îç 
prie deluy en chercher beaucoup d'au- 
tres pour orner fa bibliothèque. C ejt 
pourquoy , dit- il vous con)ure. £cm- 
v foyer toujours vos foins pour orner mamai- 
jon de toutes ces autres rarctez dont vous 
me parler Et. il le promet d'en remplir 
la mai fon ce campagne qu'il avoit à 
Caiette lors qu'il en amoit amafTé un 
grand nombre. Il conjure fon amy dans 
un aune endroit de ne rien épargner 
pour fatisfa-re ce genre de plaifir qu'il 
goutoit par deffus tous les autres, parce 
qu'il regardoit les lettres, Tattens dit- il 
avec impatience les fiatues de M'égare , C?* 
1er Hermès dont vous m écrivit es la dernière 
fois , envoytzsmoy je vous prie tout ce que 
vous aurez, dans ce genre ou que vous jugerez, 
propre pour mon académie & foyez* feur que 
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l'argent fera toujours prit. Vous fçavez; que gf^gk 
\e me fais m vlaifir Cingulier , & que je fiiito^ Gemu 

1 , J r • • J hoc eft vola 

ftorcr/tf /tw pafston ce qut a du rapport aux ptati * mc i qa3C 
kttres > & qui peut orner ma bibliothèque. yvfxvecfficJjn 
C'eft pourquoi &e. auffi dk-ilen un autre maxime fune 
en iroit qail avoir fait donner 4+00 
fexterces pour les figures dont il vient de 
parler > & qu'il avoir tant demanie pour Nam^in eo ge; 

* 1 ■ r ' vi neic lie ftudio- 

ce gemede cunotite, quil avo\t amant afFcrimur ur 
befoinde l'indulgence & de laffe&ton ^sce adjuvan- 
de ion amy > pour la latisratre , qu il pr opc rcpcV 
a voit à appréhender !c reproche des an- ^ Jciuil • 
très. Et il dit ce me femble dans un de 
fes difeours contre Verres que Heius 
avoit donné ncooo fexrerccs pour une 
feule petite^ figure. 

Cette paflîon étoit fi commune dans ce 
temps- là qu'Horace décrivant les ma* 
nies & les erreurs vulgaires de fon fie- 
cle commence par celle cy. 

Bamafippe Ce met au rang des phrene- ïnfcnîrvete- 

. 0 * ris ftatuas Da* 

Tiques j mafippus 

& acheter comme il fait > unt de mar- cmead ^ 
bres antiques 

On y employait aparament des fom~ 
mes immenfes du tems de Seneque en- 
cor puis qu'il apelle les ftatuaires U$ Luxurî* mî« 
Atimftru des vains excez,. niûr0 * 



K>4 EXP LIC D'UN* 
;Expl*cà- Ce Phîlofophc néanmoins'* n'y croit 
tion d'un pas fans doute plus retenu que les autres 
passage dautant plus qu'on l'accufoit d'avoir 
de S eme* chez luy 500 tables de cèdre ou d'ivoire. 
^uJU combien à plus forte raifon- devoit^il 

avoir de ces monumens qui conviennent 
tant aux lettres 5 & à l'eflime qu'on 
pour ceux qui ont excellé ,011 qui ont me* 
rite cette efpece d'immortalité par leur 
vertu , pour les miracles que la nature 
a fait en eux ou ceux qu'ils ont fait dans 
ia n&uue, Auflî je trouve quil ell plus, 
indulgent pour ceux qui en faifoient 
amas * que pour la plupart des faifeurs 
4e biblioteques, Je tire cette conjedture: 
d'un endvoit de fes ouvrages alfez obf- 
cur , pour ne pas dire corrompu , que 
Lipfe Se d'Alecham n'ont point enten- 
du y puis qu'ils l'expliquent différem- 
ment -, mais qui écans ïeftitué fait un 
fêns parfait & fuivy. Je raporteray une 
partie de ce qui précède afin que vous 
entendiez mieux la difficulté 9 8c que 
vous jugiez plus aifement fi ma corre* 
ûion eft bonne, & fi je nay pas raifbn- 
de croire que Seneque aimoit les ftatucs> 
$c les autres monumens anciens » com- 
me tous les autres favans de fontems : 
ç'efta i Chapitre neuvième de la tran- 
quillité de l'aine ou après avoir dit qu'il 
«* faut de la modération non . feulement 
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cfans ce qu'on fait aa dehors & pour » 
le publierais même dans le paiticu- » 
lier. Que la dépenfe dans l'étude & * 
pour les fçiences qnelque honnête il 
quelle foit , n'eft pas cependanr rai- 
fonnable qu'amant qu'elle fe fait 
avec jugement & avec règle. A quoy 
bon ce nombre infiny de- bibliothè- 
ques & de livres dont à peine on peut 
tire le catalogue en toute fa v e , la 
multitude des chofes accable plus 
un efprit qui veut apuendre qu'elle 
ne rinftruit. Et ? n'éft-il pas plus à 0! 
propos de s'attacher à peu d'autheurs, *j 
que d'errer , pour aînfi dire > parmi np 
un grand nombre. La Bibliothèque 
d'Alexandrie qui fut brûlée étoit » 
eomnofée de 400000 Volumes-Quel- 39 mt 
qu un ian$ doute louera ce merveil- * gUll cirrXj qu ^ 
leux amas , qui montre les richefles m «gregium id 

• 1 -r i t"» -1» °P U< 

& la mantheence des Roys qui 1 a- r. 

voient fait , comme Tite Ltve qui , r 

dit 3 que c etoit un? témoignage écla- » ti* videban* 

tant de la grandeur d'ame des Proie- " 5?' , A , 

i * t r,. 1. . >.t Car 
mees & de l inclination qu ils avoienr » U v .i.Efé6 r 

pour les lettres. Mais c'eft uneer.eur » 

c'éroit moins une preuve de la fu- * 

Mimiré d'efprît de ces Princes ou de 



raffe&ionqu'ils eurent aux fçiences> 
qu'ur e prafuiïon effrénée que le de- 
fîr de fçavoir avoitcauféeQue dis je 
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* de fça*oir , les lettres h'ont aucimé 
« part à ces dépenfes qui n'ont étéfau 
« tes que pour la pompe & pour l'exte- 
« rieur : il en eft de même de ceux qui 
«• fa vent à peine les premiers elemens > 
« les livres ne font pas les kiftrumens 
«« de lents études , mais l'ornement de 
« leurs fallcs& de leurs feftins. Qu'on 
« ait des liv. donc autant qu'on en aura 
** IxTo ; n & non pour la montre. Mais 
« ma dépenfe direz vo is ne fera t'elle 
«« pas pl-js fu portable en cela qu'en fta^ 

* tues , ou en vafes de cuivre de Co- 
** rinthe & en tableaux ? je vous ré* 
« pons que non : ce qui eft outré > quoy 
•c que ce foi-, eft toujoursr mauvais. Au 
contraire il y a lieu plutôt d exeufir un 
homme qui fait gloire des fiatuës dé mar- 
bre & Aivoirc dont il a rempli fin palais > 
que celuy qui après avoir cherché des oh» 
vrages d" Âuthturs qu'il ne connoit point ou 
qu'il ne peut entendre, b. taille pour ainfidïre 
au milieu de tant de milliers de livres &c. 

Ceft cette dernière période dont la 
première partie à mon fens eft corrom- 
pue & que j'ay traduit ainfî après l'avoir 
reftituée pour entrer davantage dans la 
penfée de i'Autheur. Il y a au texte quid 
habes cur minus ignofeas nomen marmore 
êtque arbore captanti quant opéra conquis 
Hnti ont ignotorum Authomm aut impro* 
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butomm & iuter tôt Hbrorum oftitanti. 
Pourquoy voulez., vous moins pardonner a s> 
un hv^me qui fait gloire d avoir des fiatuès ^ 
de Marbre & £ Ivoire qu k-celu^qw après „ 
avoir cherchées ouvrages d Authcurs qu'il „ 
neconnoit point ou qu il ne peut entendre „ 
baaillt pour ainfi dire au milieu de tant de m 
milliers de livres. Il ny a peifonne qui m 
ne voye que ce pacage expliqué ainfi 
feroit un galimatias : parce que les 
dernières paroles n'ont aucune fuite 
avec celles qui précèdent t elles font au 
contraire oppofées au- fens qui fe pre- 
fenre naturellement à Tefptit ; & en 
effet c'eil fi peuila bonne le&ure , que 
Lipfe & Daleljhamp n'en convien- 
nent point puÇ qu'ils en fubftituént J 
chacun une ditïfrente : ils ont prefenty 
que le paflage comme il eft dans nos 
éditions eft corrompu , 8c que ce n'eft 
point la penfèe de TAutheur. Ils ap- 
puyent leur fonpçon de plufieurs bons 
manuferits ou le mo: de Minus qui fait 
une partie de la difficulté parce qu'il 
change le fens ne s'y trouve point. V ai- 
de aliter ifta dit Lipfe , prifei libri qui- 
dam 3 cur ignofeas homini armario atque 
ebore capttnti > corpora conquirent i alii uc 
bonus ille meus cm ignofeas homini arma- 
riiï cedro atque ebore captanti, corpora ex quo 
bdliffirm lego. Quid cjt eur ignofeas arqta^ 
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rwnfive e armaria cedro at que e bore dptanti 
eorpora conquirent Et c eit de cette der- 
nière façon feîon luy qu'il faut coiri- 
ger le palTage à l'égard de Daléchamp 
il y a bien connu de la difficulté , mais 
au Heu de reformer l'endroit comme 
liipfe , il s'efForce d'en expl quer le fens 
tfuid habes chy minus ignofias. Senjus eft 
dt- il dcjiie ignojcendum e fi l is qui marmo- 
ttas fiât uas <> figna ex ebore va fa corinthia, 
Tabulas piïlas a & alia id genus lux un a 
ornamenta comparant, a* Ttolern&o qui 
libres omnes five bon os , Jive mal os fine dc- 
Icttu immenfapecunia co'émit. Vous voyez 
Monfieurqi.e celuy cy , quoy qu'il entre 
un peu dans mon fens 5 a pris une route 
toute opofée pour éc'aircir notre palftge s 
mais elle n'eft pas pl 'sb;ireufe que l'au- 
tre. Er moy plus h rdy pileux 8c plus 
téméraire , yoicy co:,«me jccroy qu'il y 
avoit^ clans 1 original. Apres s être 
forr élevé centre ces dépenfes immen- 
ses & fuperflues , qu'on faifoit de fon 
tems en livres fans but & fans utilité > 
fans le delfein , ny le pouvoir de s'en 
fervir ; apré ' n'avoir pas même pardon* 
ne à celle des Roys ^'Egypte qui étoient 
les Princes du monde les plus magni- 
fiques , témoin Philon Juif qui donne 
l'avantage à leur maifon d'avoir éclarté 
par defïus toutes les autres en grandeur 
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d!âme Se en profufions genereufes , 
comme on en voit quelques échantil- 
lons dans Athénée > & à qui par confe- 
quent ce de voit être moins un deffaut 
qu'une vertu, il fe fait cette objeétion » 
Si une dépenfe employée en livres n eft pat 
fins honnête qu'en vafes de Corinthe , en 
JUtHcs & en Tableaux , honeftius, inquis , 
in hos impenfas qitam in Corinthia 3 piftas 
que tabulas effuderirn. Il y répond en fa 
manière qui eit très concife vitiofumejt 
ubique quod nimium eft. Ce qui va dans 
Texcez, y efi toujours un defordre ; il ajoute 
après, en fuivant fa penfée qui eft de 
montrer qu'il n'y a rien de fi imperti- 
nent que de faire des dépenfes en livres* 
fi grandes & fi inutiles , qu'un homme 
qui recherche d'autres raretez , & qui 
en fait parade , eft moins blâmable -, 
puis qu'il s'en fert félon leur ufage nar 
turel qui eft de les voir ou de les mon- 
trer -, comme ce Heïuis Mamertin, dont 
r parle Ciceron dans fa quatrième Verri- 
ne : la inaifon.de ce curieux étoit ouver- 
te à tout le monde pour la voir -, & les 
raretés qu'on y a.lmiroit ne contri- 
buoient pas moins à la gloire de celuy 
qui les pofledoit qu'à l'ornement de Poiiio Afinms; 
la Ville de Mcflîne. Pline , à propos uctuicacrisjvc. 
de ceux qui aiment 1 antiquité décru quoque r P c 
encore avec Eloge L'inclination & Tar- m-n» m fM * 
deur qa avoic AUnius Poliio à faire voir .voiuu. m u * 



0 
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(es ftacucs , & fes autres antiques. AufÏÏ 
les Loix ont elles reconnu dans les ita- 
tues une efpece d'utilités puis qu'elles dé- 
cident qu'il croit rafonnable d'en léguer 
rufufruit : & la manière dont psuie la 
X£i c . auff. de ufufyullu 9 me iert beau- 
^tatu*&«ma- coup pour écla^tcir ina conjc*€hire. On 
fium poffe U «"c peut d'autant plus dit elle laïpr Vnju- 
linqui mag^ fruit des images & des ftatucs quelles ont 
jpf* habent utilité finguliere lors quon les place fur 
aiiquam utiJi- tout dans un lieu avantageux. Voy cy donc 

tatem fi quo ° , J iH J 

loco opportu- commeje prerens corriger le patiage au 
noponancur. j e minus ignofeas de 

nôtre ed.tion , il faut mettre Quinha- 
bes cur potins ignofeas , nomen marmore 
arque ebore cap tan ti , quam opéra , ou de 
cécte manière quid ? habes cur ignofeai 
en ôtant le minus & mettant un inter- 
rogant après le quid &c. au contraire il 
y a lieu plutôt d'exeuftr un homme qui fait 
gloire des figures de marbre & d'ivoire 
dont il a rempli [on Palais > qui celuy qui 
& x c. à moins qu'on ne veuille prendre 
les leçons de Lipfe en y lai(Tant le minus 
de cette manière. Quid ^habes cur minus 
ïgnofcas homini arm.ma cedro atque ebore 
aptanti corpora conquirent i &c. tout au 
contraire vous devez, meins pardonner à 
un homme qui remplit des armoires ornées 
de cèdre & d'ivoire d'une infinité d Au- 

jbeurs qu.il ne çonnoit &c. Et cette ledture 
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<èo tout cas reviendrait au même fcns que 
je donne au partage, ce qui montre enco- 
re que c'eltle véritable. Seneqye trouve 
plus excufables ceux qui amaiïcnrdes fta- 
tues que ceux qui achètent tant de li- 
vres , car il n'en pailequ'enjce ieiil en- 
droit , & il ne s'élève pas le moins du 
monde contre eux , quoy>que dans fon. 
fiecle on eut pour ces monumens autant 
& plus de paillon qu'en aucun autre » 
& qu'on y fit peut étie plus d'excès. Ce 
a'étoit pas aufli fon delfein comme je 
croy l'avoir alVez prouvé. Je ne vous 
dîffnnuleiay pas néanmons que parlant 
lin jour de ce pall âge à un des plus fa- Monf. Pcrix. 
yans de l'Europe, il s'efforça de meper- 
fuader qu'il n'y avoir rien à changer, 
je fçay avec tous les gens d'étude le 
droit qu'il a de décider dans leur Empi- 
re > & je fais gloire de me foumettre à 
fes jugernens , mais il me pardonnera 
s-'il luy plaît fi Tinter et comme il me le 
dit luy-méme fort agréablement , l'em- 
porte fur fon autliorité. Je vous avouë 
en effet que j 'eus de la peine à abandon- 
ner une preuve qui favorife fi puiiîam n 
mène ma. conjecture &• i'eilime qu'on a 
toujours fait de la recherche d.es chofes 
precieufes , ou les lettres & leurs Heros 
pou voient avoir quelque part. 
..Quoy que cette digieffîon m'ait cm* 
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porté un peu loing , elle ne ma pas 
néanmoin fait foitude monfujet, ex- 
cufez-là monheur > en tout cas j J ay créa 
là devoir faire pour juftifier ma conje- 
cture & pour montrer que Seneque tout 
Philofophe qu'il t toit d'une fe&e levere 
& critique , ne blâmoit pas encierémenr 
la recherche qu'on faifoit de fon tems 

* 'nt' ^ es ^ atuc - :s > & S 11 **' cn â voit fans doute 

* , lui-méme^puifqi^elles contribuent tant à 
ftùv 7w- t l'admiration & au plaifir de ceux qui ay- 
av-Mï e<Bu- meiu j es art ^ les fc ; ences comme ilfai- 

*^ ^ foit , peut-être qu'à (on Exemple 1 Em- 
cKvthv^vifi p Creur Néron fon difciple aconceu tant 
wvTv <f ar deur poul forces de monumens, 

^f 7 ^ f . puis qu'il ftcenlever pour cette railon , 
to? ff oAt^u. | ce que nous apprend Dion Chryiofto* 
*Ui*pû%%. me j toU t es Jes i'tatucs d'Olympie > cel- 
fi*'. &c. l es J e Delphes > les plus belles du Tem- 
M F&C de Minerve dâs la citadeJle d J Athene 
& de manie 8c des autres lieux. Audi a t°on toujours 

pour ce* fortes i i p- i- l 

derr,onumen> remarque de 1 inclina ion pour les mar- 
if épaignoit bre.s dans ceux -qui avo ; enc du nom & du 

Î>as même cel- ■ " J i i . ^ ~Â~~ 

esd'Oiympie. mente parmy les gens de lettres témoin 

A lerejte. l'Empereur Tacite à qui Vop feus ami- 

bue cette curiolus &mntrmoYHtn cupidus. 

Enfin Monlïeur te Partage de Pline 
qui eft fi commun , & ce qu'en dit Dion 
Chryfoftome fait a(Tes connoîrre qu'il 
y avoit long-tems que cette paffion ré- 
gnait; puis qu'Alexandre m&ne comme 
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on le voir clans Arrian voulut bien fe 
donner le foin de faire reporter en 
Grèce toutes les ftatuës des Dieux Se 
des grands hommes que Xerxés en avoit 
enlevées>pour en orner (es Paiais de Ba- 
bylone > de Suze Se dePâzargarde. Ainii 
il renvoya à Athènes les ftatuës d'airain 
d'HarmoJius & d'Ariftogiton » avec 
celle de la Diane Gercée , qiie ceux de 
cette Ville redjmandeiem avec empref- 
fement tant les Grecs & lés Bai bai es 
faifeienf cas de ces ouvrages. Hérodo- 
te en effet dit que le refouvenir d une in- 
jiue faite à des ftatuës exc ra une guerre 
enrre les Athéniens & les ^ginetes. De' 
même qu'à Rome au raport de Verrius 
Flaccus , les Arufp ces qu'on avoit fait 
venir d'Heciune fuient allommez par le 
peuple , parce qu'ils vo'iloient perfua- 
der ou Serat d'ôver la ftacuc d'Ho;ace 
du lieu oïl elle étoit,poui la mettre dans 
un endroit obfcur. Il eft confiant au re- 
fte 9 qne lès anciens croyoient faire 
honneur aux Dieux* de leur oftVir des 
fta^ues T d'atrant plus, comme je l'ay re- 
remarqué > qu elles s'attiioient eHes-mé-- 
mes- de la vénération & pour elles > & 
pour cer.x qu'elles repre(ento : ent : car 
po u quoy Crefufl auroit-il envoyé à DeN 
phes celle de fi boulangère de trois cou- 
dées de haiu , comme Hérodote le cîécr lit 
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frais pbitr confirmer ma conje&ure> 
]■ line" le jeune me fournit à propos une 
au f:oi itr qui doit être de quelque poids*, 
il écrit à Seveie qn il luy envoyé une 
peti'c ffatuje dafrain. dans la defeription 
qu'il en fait Tanciquité tient pas le 
ttvv.it lieu. Il luy mande enfuite qu'il 
ne Ta achetée que pour l'offrir au Tem- 
ple de fon pay f parce que c'étoit un prê- 
tent digne de Dieu jenc 11 ay pas achetée y 

a" 1 ut h^bi-! " c Aurlieur.^wr en orner ma niaifon 
• cmDomi(nc- ( car je ri ay encor chez, fnoy aucune fiatuc: 
/ t 'lTc ci" ^ Œàiïnihl ) inais peur la meure en quelque 
pin b/uni v.o lie fi célèbre de non pays comme fourroit 

é>r< UTcntple de iHpter.Jilleme paraît fi. 
: a rui] râ re. que \4 la crois digne d'etreplacée dans 

l C ucm 0 . c a V r o" m T ™P /e f 4™ « V"" Corn, 
riiî.muminio bien voit-on dans Paufanias de pàreil- 

? n "ni les °^<fcs faites aux Temples que les 
di^r.uro Tem- * peuples & lés Princes y avoient eir- 

i& dlmw! v fy^ s après des vi&oires ou après 

d'autres grâces obtenues. 

Àînfi Monfienr > là plufpart dii 
temps lors que les oracles ordonnoienc 
Relever dés Ratucs à quelques particu- 
liers, c'eroit comme un commandement 
* dé !eur rendre < ? es honneurs divins. Oiv 
en lit entr'autres un exemple dans la 5 e . 
Ï4ufe d'He ocîote. La Py hie duTempfe 
Delphe étant confukée par les E£U 
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dauriens fur la fterilité de leur Pro- 
vince > elie J leur commanda d'élever 
des ftatues à Damias & à Auxefias. Ces 
peuples obéirent à cet ordre -, Ils éri- 
gèrent des ftatues & leur établirent une 
efpece de culte : dix femmes dévoient 
danfer au tour à de certaines fêtes > 
& dixhommes dévoient prefider aux 
facrifices* 

Les ftatues qui dévoient être placées* 
dans Les lieux publics étoient de quatre 
forres de grandeurs. Les plus grandes 
qui éroienc les Cololîales , n'étoientde- 
ftinces qu'aux D eux. Les Héros en 
a voient de mo:ndies. Les Princes, & les- 
R-oys un p?u au de (Tus de la grandem* 
naturelle. Et les autres hommes à qtfi 
l'on accord oit cet honneur ou pour leur n 
mérite , ou pour quelque belle aftiotr» 
fe contentoient de la grandeur que la na- 
ture leur av-o tdonnée , & s'en tenoient 
fort dift '.nguez comme le dit un Orateur *yap s ratai^â 
car les gratis homes onteru-quecétoit un ho^ ^ iVi^Mcp» 
newr ires-confiderable que d'être reprefcnti en ^ K ^ ^ 
Bronzée an naturel avec un vêtement & une' vfjjitâ c çct~ 

loieclcs derniete:/?4rv7a & [éif&eç%iaot<tt- j^u ^ ^ 
%fn7*f etvfftetvTM <V>nt ils comme cto ent y m * JJm À 
le foin à des^lagtftrats qu'ils apeiloent $çd C i. 
ifoavQSïKtv comme on le voir dansLuc : en> D i0 cbrjs- 
Auiïi n'en acouloic-on pas ancienne*- 
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ment à tous ceux qui éroien: morts mé> 
mesou quiavo enc rendu quelque fd vice 
«*7im» t); * ^ a ^publiques mais à ceux-là feule- 
*7rtp<(v* <9u nflf,nt V 1 * ' es avoi ^nc marque z de quel- 
<u*vn*r* 1** adtion éclatante & merveilleufe. 

"^uels efforts , Monfieur ? n'a point fait 
faire le defir & l'elpoir de cetre recom- 
HumaninTimâ penfe que PJine apelle une ambition très 
aaibicioacm.. humaine. Àcomb ; en de périls ne s expo-. 

foir-on pas. Rien ne paroiffoir impofli- 
ble i & la mort n'étoit pas un obftaele. 

tto^îwlîte Pour confAcrer leurs noms , pour azieir 

Tominis u ^ 0 des siéttHC S , 

JtoMçreft. jj s meHri n t l a plupart 

tes Athlètes fuporto ; ent volontairement 
toute leur vie des travaux horribles pour 
y parvenir. Ceft auffi ce qui les a rant 
fair multiplier en beaucoup de lieux, 
puifque dans Tifle de Rhodes^ Alextn 
dtr ai > Altxmdro .-r a porte je ne fcay pas 
néanmoins fur quelleauthoritc, qu'il y 
en avoir fept cent trois mille. Quoy qu'il 
W$ prïmom en foit Pline dit que dans la Ville feule 
mÈ&W- decette ïflwly avoit 3000 ftatuës& ico* 
j^jiuur , quas colofles ; & que Cafïioiore qui apreY 

Jïî^ auxTofcans dit 

içnvpopuiL m que* la>- pofteriré qui les* a imitez dans* 
ÎS^. Tltalie , a prefque /donné, un nouveau 
«fçîivi^ peuple à l'empire. 

Dion Cfcrifoftome > dans fondilcoiirs 
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(fë lentement du corps , croit que la 
manière des flatuës chez les barbares 
çtoit différente de celle des Grecs. Lér *% • 
Egyptiens dit- il & quelques autres barbares rtfvoç 7»V 
riobÇervent pas , filon mon fins , dans iy^K^A^i 
leurs fiatnës , la même manière & la même ( &<r*tf 
difpofition cfue les Grecs, hy an contraire put» ) 
tlle eft toujours la. même. Qjioy que les rohiKkfrip 
Règles que la Religion & la polirique **M 
avoient faites fur cette matière ne fuf- <h*Qtfw>{v- 
fent pas inviolables 3 on n'a Jamais parte û<*^ tâiitt* 
néanmoins dans les ftatues ces différents tir iVî. 
dégrez dont je viens de parler > pour les 
perfonnes à qui elles étoient dédiées , 
que lors que la phreneiïe des Princes ou 
l'indigne flacerie des peuples , pour vçn 
fèrvir de ce terme , fa tnToluir. On a 
veu cepen Jan: I.\s Grecs fi jafoix de leur 
liberté,& les Athéniens principalement, 
Bâtir des Tempes a quelques Princes, 
comme à Demetrius', ainfî qu'on le voit 
dans Pi'utarque, & dedi *r parconfequent 
dès ftatuës conformes à cé- honneur 
qu'ils Iuv rendo : ent. Avant luy encor il y 

i > • n* Qu ne Par me* 

a beaucoup a apareneequ on a voit aufli ^ n Dux ^( e . 
confacré defemblablesftatuesd'Alexan- »ndn" magnî 
dre dans tout l Orient, Parmemon au „ os dirai jaf- 
rapport de Juftin fit abattre lesTëmp'es fît » nc cu ' af - 
qu on avoir bâtis aux Héros afin que i n 



oriente vc- 



ceux d'Alexandre fiiTcn: plus célèbres* nertMta qui 

_ r r \ e* \ ii Alexandn ma* 

& que loa nomieal tue pius vénérable. gn i effet. 

K. iij . 
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Explica- Trebelliu Polie Autheur du bas em^ 
tion d'un pire parle d'une manière de ftatuë irv- 
Passage connue jufqu'à prefenr. Vous ne ferez 
Tre- pasfaché>, Monlieiu vque jevousendife 
be l 1 1 us quelque chofe pour exciter votre criti- 
Poiiio. S ue à refoudre cette difficulté que les 

habiles félon mon fens n'ont pas encoi: 
expliquée. T reb. Polio dans la vie de 
Titus faifant 1 éloge de Calphurma féme 
deceTyià-,dirqn'on voyoit encore de fon 
îems la ftatuë de cette Princeiïe dans 1-e 
Temple de Venus enjus ftatmmin Tern- 
plo Venais adbuc videmus argolictrn fi 4 
MHratam > ce font ces mots argolicam fed 
duratam qu'on a peine à compiendre 
parce qu'il aeû parlé nulle part de cet- 
te efpece de ftatuës. Cafaubon fur cet 
endroit dit que quelques manuferits ont 
acrolicam ce qu'il n'entend point, ad- 
joute-il, mais que peut-être le mot £ Ar— 
golicam ftatnarn , fe doit prendre pour 
une figure vétuç comme les Heroincs 
d'Àrgos , ou d'une manière en ufage 
aux ftatuaires de cette Province. Cette 
interprétation néanmoins n'aporte point 
de lumière' au partage. Aufiî Monfieur 
Saumaize n'en admet-il point la conje- 
cture : & en effet s'il croie queftion de 
f expliquer ainft fans autre authorléi 
en pouroit aullï bien croire , que f Au- 
t&eur juroic voulu dire par lcfithete; 



TR.POLL. EXPLIQUE', 
£ Argolicam fed auratam. que la ftatue de 
l'Impératrice avoit des ornemens lugu- 
bres quoy que dorez fans douue aux ex- 
tremitez -, comme des vétemens noirs & 
une couronne d'Ache, pat raport aux 
Jeux qui fe célebroient dans l'Argie-, 
en mémoire de la mort d'Archemorus. 

Vous fcavez Monfîeur , qu'aux jeux- 
Némées inltituces en l'honneur de ce 
Hcrosprefque tout y povtoit des marques- 
de deuil. Les Juges qui écoienr Argiens 
& qui y prefidoient n'y étoient-iis pas 
vécus de noir> & équipez d'on.emens Îil- 
gubres pour conferver L'origine de ce te 
fêre ? ny couronnoit-on pas encor les 
vi&orieux d' Apurai oud'Ache ? Honos 
iffi in Achaia dit Pline de cette planre, 
coronare vt&orzs facri certamims Newat. 
Cette fiante dans ï Achat* à l'honneur de 
couronner ceux cjni ont vaincu aux Jacrcz, 
combats de Ncmée. Ce qui le fait* apeller apîî ArgoifcK 
par Maxime de Tyr w rift'/wi JfyKiK* mjftrt* J7- 
L'Ache Argolic ou pas Suidas**" Neus***- Apia cm» 
oiKim l u4che dès )eux Némées. Cette 
planre écok de celles que les anciens 
metroient entre les funèbres ou fatales, 
p'iis qu'ds en repandoient dans les Se- 
pulchres ; témo n re proverbe > lors 
qu'Us partaient d'un homme proche de 
la more ils ne luy faut plus lifo ent-ils (nhm ftfrcu 
£U defAïhs.&.nfi une couronne de cette i vomi» 
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herbe écoic une couronne trille & funè- 
bre y qu'on donnoit dans les jeux dont 
je parle > pour honorer la mort d'Arche- 
morus,àqui ils étoient dédiez Je con- 
je&ure donc quelles flatues qu'on éle- 
voit aux vidtôrieux dans ces exercices , 
portoient des marques Jde l'inilitution 
de ces jeux qui n 'étoient qu'une pompe - 
funèbre , & qu'elles étoient & vêtues 
de noir , & couronnées d'Ap'mm. Que 
ces flatues comme plus anciennes ont 
pu faire une manière qui a fervi de mo- 
dèle antiquï dit PPne y yingebant eas 
b'itumine les anciens les feignoient dê bi- 
tume. Et cela n'a pas peu de raportà 
ce que j'avance. En effet il eft eft alTez 
vray femblabJe que l'honneur qui fe 
rendoit aux Dieux par les ftatu'és ayant 
patfe aux hommes , les premières qui 
leur ont été faites les onr repiefentées 
félon les motifs & les taifons publiques 
à Torcafion cefquelles il les avoéent ob- 
tenue''; ; fur cela il eft triv : al que les ath- 
lètes étoient reprefentez d'une certaine 
Hianiere.Or jeremarque dansPline qu'on 
accorda cét honne.ir /premièrement à 
ceux ( eeîa s'emend parmy^ les Grecs) 
qui remportoient le prix des jeux (zc\ ez> 
rosace qu'en dit mon A itheur I hon- 
neur que Vonrenioit aux Dieux de lenr 
ériger des Jiatuës pajfa enfuit* aux homm es 
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: en différentes manières. Les anciens lespei- 
.gnoient de bitume : ce qui me fait étonner 
comment on les a dortes depuis je ne ffay à 
la vente fie efi une invention Romaine. Il 
ifi certain du refie que ïufoge nen efi pas 
ancien dans Home Tranjivit & ab Dtis 
ad homines fiant as atque imagifies , multis 
modis^antiqui pingtbant eas bitnmine^ qt(d 
tnagis mimrn<tfi placmjfe auro integere. Hoc 
nefeio an Romanurn fuit invcntnm. Certç 
etiam RoniA non habet vetufiatem & un peu 
^,i&piimo facYomm certaminum vi florin y 
maxime queOlympia ubi omnium qui viaf- 
ftntfîatuas dicarimos erat. Enfin fi le gefte 
& la figure reprefentoit le genre d'e- 
xercice dans lequel on avoir vaincu -, 
pourquoy la couleur de l'habillement 
ne pouvoir elle pas auiïî marquer dans 
lesSratues > & le lieu, ouTinfliitution , 
ou la parure obfetvéedans les jeux donc 
on avoit remporté le prix. De tous les 
jeux ceux de Neroée font les plus an- 
ciens : puifque Hercules qui patte pour 
avoir inltitué les autres > n a fait qu'a- 
jouter quelque chofe à ceux cy. Ceft 
pour cela fans doute que dans une in- 
icr.ption antique on lapelle feulemeaç 

-Hercule Vainqueur 
aux jeux d Argos &c. 
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A r g i v e Victor 
Hercules 
dohum hoc 

TlBI URBANUS 
P R A E T Q R 
VELDUMNIANUS 
J U N I U S. &C. 

Ainfi les ftatues qu on y aura drelîees 
aux vainqueurs étant les plus anciennes 
pouvoient bien avoir été entendues par 
Pline fous ces paroles antiqui fingebant 
tas bitumine. Les anciens Us peignoient dû 
bitume > qui étoit une couleur brune Se 
noire, comme ayant rappoir à Torig ne 
& à l'inftitucion des jeux. Et cetre ma- 
nière de ftatuë elt un de ces mnlti modi 
tes manières différentes riont il parle qui a 
pu être appelle Argolie par Trebellius 
Pollioen décrivant laftatuede Calphur- 
nia > avec cetre différence néanmoins 
qu'elle étoit dorée argo!ica?nfed aur^tam 
cela veut dire aux extrémités > pourdif- 
fting.ier une Impératrice d'avec une 
femme du commun , parce que y ou la 
couleur des vétemens > ou les geftes de 
fu figure marquoienr qu'elle avoit tou- 
jours confervé la mémoire de fon Mary , 
qui elt le plus grand honneur d'une 
Veuve. Et ce qui féït de fondement à 
ce:te conjedu.^e c'efi; que l'hiftorien rc- 
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{vefente cecce Princeffc comme une 
femme ties-tainte & qui n'avoir eu qu'un 
niary univiriam Les regrecs fans douce 
qu'elle fie paioîae de la perce de Ton 
Epoux 3 luy attirèrent )uiqu'à l'adora- 
tion des Peuples , &• méritèrent qu'où 
donna c dans les ftatutis des témoignages 
de fon deiiil comme autant de marque , 
de fa vertu pour Iesconfacrer à la po- 
ltcritc. Ce qui me donne quelque lie a à 
former cette conje&ure c'eft que chez 
les Romains Tufage de dorer ks liâmes; 
étoit de ia ancie n comme on le voit dans 
Cceron. On a ordonné dit il ce me feiïi- *ique ftatuaf* 
ble dans une de fes lettres qu'on luy en- ^ ucftrcm «* 

/lf / r t t- n ai r.uam in ro-i 

gajt dans La place publique une pAtuc eqtte. ftri, îUmi 
fixe dorée Et dans Catulle jÛFirit 

Plus pÂle & plus d( fiait que figure dorée. In aurai! raU 

liJior îutul. 

& qu'ainfi largolicam fed auratam de 
1 hiltorien marque un genre de itatuë 
que l'habillement , la couleur & l'orne- 
ment diftingue des ordinaires & des 
communes. Au refte ce n'eft qu'une con- 
jecture > je fçay que lMluftic Monfîeur 
de Saumaife en fubfhcuë une aune fon- 
dée fur une conedt on que je ne trouve 
pas mieux établie , & qui n explique 
point le ^allage. Il prétend qu'il faut 
fubttituer acrolytham au lieu d* Argoli* 
ton fur ce que quelques Manufcrits 
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comme dit Calaubon ont acroltcarn \ & 
que cela voudroit dire que la ftatuë de 
Calphurnia éroit de pierre unam litte- 
ram mutes ïicet & veram hahebis leBionem 
qua c$t acràlitham fatuam hoc eft <x*poA/9o> 
ivèexhi* acrolitha autcm ftatua eft lapide* 
changez, une feule lettre & vous trouverez, 
confament ce qu'il y faut lire y ily avoit 
dans V original me fiatttif acrolithe 
or cela veut dire une ftatué de p erre. Ce pen- 
dant le mot d'ce^A/ôoy veut dire quelque 
ehofe de plus & il eft difficile de n'en 
pas juger ainfi , dans l'exemple même 
. de Tepigramme manufcrite qu'il apor- 
te pour appuyer fa corre&ion. Il ajoure 
là delfus qu'on ne doit pas trouver 
étrange qu'un mot Grec ait été latinifé, 
&.qu'il étoit impoïîîble de reftituer plus 
hcureufement ce partage. 

Néanmoins Monfieur je n'ay pu m'en 
tenir à fa decifion > mon efpric r e s'en 
eft pojn t trouvé fat isfait , quelque pré- 
vention que j'aye d'ailleurs pour ce 
grandhormne , qui a fi univerfellement 
mérité des lemes , & qui nous a biffé 
dans fa famille des heriters de fon ge- 
* ^ nie. J'ay donc cnrqu'on pouroit auflï- 
TvÏÏm tfirfiff tôt lire dans le palfage argolitam fiatuam 
yohiç* ami. fed auratam la flatue de pierre blanche 
: ça/fou q UO y q U e ( ; 0 rée , d & de k'Aoç. On 
*ty>* voit ces ex pre fiions dans les Laconiques 

•t?*îio$. de Paitfahias * environ a trois fades de 
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Gytheon eft la pierre blanche. Sur quoy je 
trouve que la verfiori latine n'eft pas 
jufte > la pierre , dit- elle , qu'on apellc à Gyrheo fta; 
cifïve e(l éloignée de trois ftades de Gy~ fia tria diftat 

f ° . rr i J lapis qui otio* 

mon. On pourroit aulli entendre par fus dicicur. 
etc^c a[9o> une malle de pierre > d'*pyr> 
qui veut dire > pifcW/, comme on le 
trouve dans un ancien Texicon Grec 
cette verfion dVlleuis n'eft pas fans 
aparence -, car Paulanias dit enfuite 
qu'Oiefte s'y étant aflîs il fut délivré 
de fa fureur, & que cette pierre à caufe 
de cela fut apellée , lupiter Cappote's 
en langage Do:ien . O r il eft conftant 
que les ancens n'avoient point accou- 
tumé de conlacrer des pierres rnedio- , 
cres fans forme. Il n'y avoir que les 
monragnes , les rochers & les grandes 
ma(Tes de pierre qui eulfent ce privile^- 
ge Etdelà^vientfans doute l'origine des 
Coloffes > des «mafîes divines informes, 
qui ont été changées' en diyinirés fi pu- 
rées. L J imag : natbn de D.noeiate Scul- 
pteur Macédonien peut ce- me femble 
confirmer ce que j'avance. Ce. flàteur 
propofa à Alexandre de faire fa ftatuë » 
du mont Arhos ; parce que cette mon* 
jragne étant lans doute révérée comme 
un Dieu & comme Jupiter jfelonTopU 
nion de Mâx mede Tyr, l'ouvrier ne 
croyait pas pouvoir faire une ftatuc qui 

L iij 
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répondit davantage à l'ambition de ce 
Prince, qu'avec une marte dé/a confa- 
crée au Dieu dont il fe difo ; t fils 5 c'efl 
pourquoy il faudroit lire ainfî cet endroit 
# • des Laconiques. A trois ftades de Gy- 

<teon il y a une maffe de pierre^on dit quO- 
refie s'y étant Apis &c. cela ne vient 
•pas mal non plus pour éclaircir nôtre 
d fîîcalré en prenant Argolitham dans 
Cu'os fîatrjam c e (en .s de qui nous voyons ençorkprefcht 
n"ris Cm adhuc" d*ns ^ e Temylc de Venus me grande maffe 
^Âemysargo. de Statue ou une grande flatuë quoy eue 

Ihiumfedau- i / r\ . * , J , y . J 1 . 

laHim. »ww , an i cite quand on voudroit corri- 

ger l'Argoltcam du texte en Acrolytham 
cela ne voudroit pas dire fnnplement 
Lapîdcani ftt llne ftatuë de pierre comme le veut 
tuam, Monfieur de Saumaife. Vitruve fait en- 

tendre ce terme d'une autre manière > 
c'eft au Chapitre troifiéme du livre fé- 
cond ou décrivant le Palais que Mauf- 
«fôlle Roy de Carie fie bâtir à Halycar- 
in f mma *t- nalfe il An qu au haut du Château qui èjt 
M*T?is fanum ~d* ns k milieu de la ville il y avoit dans te 
kabens ftatuâ Temple de Mars une (tatuë coloffalle eut 

colofïï quam . ' ; t> // a f r.* 

tLKfohiïw les £ ens * H "*y s Aftutn* Acrohton. Si 
^icunr.; l° n vouloir ainfi fubftîtlier ce mot aéra- 

litham au lieu d' argolitham ou argolicam 
on ne doit pas prendre nâment cette 
ftatuë > pour une ftatuë de pierre , ny 
pour une ftatuë mife en un lieu élever , 
felon Barbaro mais pour une grande ftar 
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tue qui tienc du Colore , comme le dit ^ 
même celuy qui nous a donné le lexicon à fummaareis 
de Vitruve dans l'édition de Hollande. 
En qaoy ce me femble le partage de Vi- loin, 
truve ferviroic plus hureufement à refti- 
tuer l'endroit de Trebellius Pollio que 
les deux vers manuferits de Monfieur 
Saumaife. 

Cependant quelque chofe m'arrére 
encor & le fed anratam ne fe trouve 
pas félon mon fens alfez explique. 
Cette cxprefllon mais qui e$l dorée , 
témoigne une différence d'avec une 
manière de ftarue en gênerai ; ou 
tout au moins > d'avec une ftatuc parti- 
culière : ainfi puis que je fuis en train 
d'entalïèr des conje&ures, vous me per- 
tnc:tivz b en d'en ajouter une qui me 
pa/oic plus aprochante de la vérité. Je 
çro ; s donc que fans rien changer au tex- 
te de l'Aurheur , il faut entendre ce mot 
Argolicam comme s 'il y avoir Jumni Af- 
giva fimilern une ftatuë Jemblable à celle de 
la lunon d' Argot. Si ce neft qu'en fup- 
pofant la corruption du texte 5 on y 
veiiilie fubfttcuer Argolicd lunoni fimile 
fed Anratam , au lieu d'Argolicam 3 mais 
l'un vaut l'autre , & il n'dt pas befoin 
d'exemples, pour montrer que le pre- 
prcm : er fe peut foûcentr 3 & fe doit en- 
tendre pour une ftatuë femblable à ceU 

» • • • 

L uij 
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le d'Argos. Celle de Junon qui y croie 
dans une ficuation>d'une grandeur parti- 
culière y d'une matière precieufe* & de 
*n fi la main d'un grand Maître , comme on 

^:Toy yfçpç le voir dansPaufanias , y recevoir de fi 
i7nb&vHK&- grans honneurs même , que les Faftcs 
hm^ (Myl- de la Ville n'é oent marquez que par le 
Éu(Ai}a.x&- nom de fes Pierres. Ainfi cette fta tue- 
ra (A* *J t- devo:t être très ce-iebre 3 & donner oc- 
hizûLimç , cafion d'en faire pour îes grandes Prin- 
TloKvKxïn* celles qui luy refleblaflec,&: de iuy com- 
Ji ïpyv. parer ces dernières par un feuf mot,com- 
LaSutHède me celuy ÏArgolicam. En effet c'étoit 
Junon f*ite un ufage dans le temps du Paganifme de 

K V $ Cl ?* ralller 1** &*™ és Prnces & de> Pria- 



in Tbriney cerie V fur celles des Dieux qui é 
elle efl d'or tës célèbres 3 & qui etoient 
e~ £ ivoire^ par les plus extellens ou vriers. Jufque- 
â't'negra- fa m^me qu Herode euoy que d'une Re- 
ligion rorr éloignée de toute efpeced I- 
dolatrie , ne laifla pas de dédier un Co- 
lofle à Augufte femblable au Jupiter 
Olympien , 8c un autre à Rome aufll 
grand Se de la même manière que la Ju- 
non d'Argos j ce que Jofeph & Egefip- 
pe raportenr. Caligule félon Pàufanias 
lit ériger une ftatuë en l'honneur de fa 
f fœ jr Drufîlle dans le Temple de Venus 

mjxtrjwm Génitrice femhlablc h celle de la Deeffe , 
tJ ri ô<« Se à Mantinée les ftatucs d'Antinous 

écoient fcmbLables-à celle du Dieu 



etoienr 
faites 



0 
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dius que ces Peuples adoroient. Cela 
donc me donne occafion de croire que 
Ton doit interpréter xvidL' ^rgolicâm fi*> 
tnam fedauratam qucc'étoit uneftatue 
femblable à celle de la Junon d'Argos 
avec cette différence > néanmoins qu'elle 
nétoit poirir d Or & d'Ivoire , mais 
qu elle n etoit que dorée. 

Vous trouverez fans doute dans vô- 
tre voyage 3 des figures de toutes ces 
grandeurs 3 & de toutes les manières -, 
félon la proporton de leurs parties» vous 
pourez aifément juger à quel endroit des 
Temples , des places publiques , ou des 
Palais elles ont éré placées. Car vous en 
trouverez dont la moitié du corps, fera 
fouvent plus grande trois fois que le re- 
lie •>& vous n'en blâmerez pas les defc 
fauts , lors que vous y admettrez les 
règles de la perfpe&ive. Apropos de 
quoy , Monlieur , je ne crois point que 
ces différentes grandeurs dont j'ay par- 
lé ayent un motif>ou tiré de la Religion, 
ou ordonné par la politique. Il n'en faut 
pas , à mon fens > puifer la caufe ailleurs 
que dans l'art de la perfpective , qui 
prépare les objets & qui les difpofe fé- 
lon le lieu ou ils doivent être placez. Et 
comme le refpeét que Ton rendoit aux 
Dieux faifoit mettre leurs images , foie 
dans, les Temples > foit dans les places 
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publiques > sux endroits les plus cmî* 
nens & les plus élevez > il a fallu necef- 
fairement augmenter la ftarue 3 pour ne 
les pas rendre meprifables aux Peuples 
grolïiers , par la diminution que l'éloi- 
gnemenr leur cauferoit , ou de trois fois 
plus que la grandeur ordinaire , comme 
quelques uns le veulent > ou bien au de 
là ? comme en en a des exemples qui 
font communs. Àinfi cette détermina- 
tion de trois fois plus & au defflis > ou au 
deflbus , jufqu'à la naturelle, me fait 
juger qu'une raifon purement Phyfique 
a réglé cette différence , ce que dit Ma- 
xime de Tyr là deffus s convient fort à 
&ynh (/Ât qv ïft* penfée, ces images, &x-\\>qu on eonfc- 

*X **' VÛ W CY€ aux ^* eux > n om f as toutes une même 
iti Ivç t fi- wf w é ? une même figure } un même mny 
mciJiri- *w même matière. 

{A* *Ji La grandeur de 1 une é f oit la propor- 
$k* pU. tlon ^ e l' ailrre a félon les temps , (elon 
dijfi. 38.' l cs ^eux \ car il peut être qu'à Rome , 

lors qu'on juroit çncor par les Dieux de 
m Terre > comme le dit Seneque, lors 011e 

moins avant les nchefles n Y soient pas encore tout 
U conquête corrompu 7 les Temples ny étans ny fi 
depjifieïlj grands , ny fi magnifiques , les ftatuës 

eut a a 0rne n ' ont ^ ^ ue ^ c bois 011 ^ e terre 

TmâTl iq M* la Conc \" è K de l'A fie , ne l'é- 

Cères, toient pas non plus , comme on le void 

fli.L j4. c. 7 . par les vers de Tibollc. 
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Le Peuple (impie alors fut de meilleure Tuncmeliut 

r tenuere fidcm, 



cum paupere 



xde Deus. 



fiy > 

// reveroit le Ciel 3 *7 obfirvoit laloy, cu,:u » 

x-j j r • #• ^ i. Stabat in 2» 

J^uand Jous untoitmodtc , unemodt- xiguâ lignes 

que offrande, ~~ 
S 'offroit aux Dieux de bois. 

Puifque celles qu'on élevoit aux grands 
hommes de cene manière n'ecoient 
<jue de trois p:cds j & qu'au tems de 
Plaute celles des Héros n'en avoienc 
encor que fept , témoin fa comédie de 
Cnrculio , où il tait dire au Parafite 
qu'il nomme ainfi>que Ton Patron vou- 
loir s'ériger une ftatué'dor de 7 pieds 
de haut , pour fervir de monument a 
Tes faits Héroïques. 

Il veut même des aprefent* Hune ftaruî 

Sériçrcr un bau monument voIt dare au * 

Dormafsif, de cet or dont on fit Umtn- sdidam f*» 

noye. ciundam ex 

DePhilippe jadisJc meilleur or qu'on vcqô p*o , quittée 
& pour confier* fi valeur, fi |£ 
Pour fe faire adorer dans la pins plus bel- monumentu» 
le rue,. fuis ' 

La me fin quil veut les fept pieds de 
hauteur a 

Doivent de ce Héros élever la fiât ue. 

Mais cela à changé depuis , & on f 
f rities manières des Grecs dont les ri* 

Lt 
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chefles plus anciennes ayant groflî le lu* 
xe, leur avoir an/Il élevé 1 'efpri.fr aug- 
menré leur politeffe , agrandy leurma-' 
nificence. Touty repondoic à leur gran- 
deur , comme on l'a va depuis dans 
l'Empire Romain. Ainfi pour revenir à 
ma propofition, les Héros qui n'avoient 
mérité ce nom que par leurs belles 
actions>ou des fecours miiaculcux doiv- 
nez aux hommes ; comme ils n'ont exé- 
cuté l'un & l'autre la plus part datems 
qu'à cheval ou fur un Char ; ils étoient 
d'ordinaire repiefentezde cette maniè- 
re» & cela leur donnant de l'élévation* 
il faloit en donner à leurs figures pour 
les rendre plus régulières aux yeux. Il 
en eft de même des Princes & des Roys 
qui n'étant pas dans le commencement 
les objets de la vénération & de l'Idolâ- 
trie publique, n'avoient de prééminence 
dans cet honneur qu'on leur rendbit» 
qu'autant qu'd en falloir pour marquer 
qu'ils n'éroientaudelïus des aytreshom* 
nies que par leur dignité. A l'égard. des 
particuliers, ils écoient allez diftinguez 
parcette récornpenfejors qu'ils l'avoiet 
méritée. Gomme la (kuation & la figu- 
re de leursilatuës n'excedoient poinx la 
grandeur naturelle , elles furent péut- 
-«tre à Rome apelées Pédefires , à caufe de 
cela ou parce qu elles Tcioieat effe&i£ 
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vement , ou pour une autre raifon : d'oiï. 
vient que .depuis quelques gens plus 
vains & plus «ambitieux > ajoutèrent des 
Colonnes à le^rs ftatues^ou pour mieux 
dire defc pieds d'eftaux pour s'élever au 
deffus des autres , le defir , dit Pline, j. " \ ' 
fi ont eu Us anciens de s élever auaejjHs ratio erat 
des antres mortels , Us a portez, a mtttie attoIIi fu P r * , 

n » r i ê ca:tcros mor* 

leurs JtatHes fur des Colonnes. Ce que les taies. 

Arcs d une invention nouvelk ajoûte-t-il 9^°^^^. 

f i i fignincant no* 

témoignent. encor. Enquoy la. grandeur viûo iavenco. 
delà ftatuë devoit être fort différente de 
celles qu'on drelïbit auparavant à Rez 
de Chauffée, ce qui prouve allez que la 
différence des fituations , a fait origi- 
nairement la différence des grandeurs. 

Ainfi je crois qu'il n'y avoit gueres de 
rçgles certaines la deffus, ny de mefure 
dererminée > comme quelques uns l'ont 
écrit. Ce que je puis juftifier par deux 
endroits de Plutarque dans la vie de Lu- _ 
aille, il apelle CeUJfe une ftatuë de Mi- <W 71 M/ - 
thradate qui n'avoir que fix pieds de §esr-<hx>7*Xï v% 
haut. Onvitenfuite dit- il une Colojfe d'or mç tfa'ww 
de Mitradatede fix pieds de haut. Se dans Mh&ecQÇ. 
fes Apophregmes , il ra porte qu'Ale- 
xandre ayant vu dans la Ville de Millet <* ^ e T " 
beaucoup de ftatues de ceux qui avoient MjWtoto/u. 
vaincu aux jeux Py thiques , & à ceux KOt tf 
d'olympie^il fit cetre plaifanrequeftion ***** «Aa*. 
.aux habitans, & où êtoient donc ces grands *** ^ Aaix Z 
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(fyoio hujx ç or pj 9 l eur demanda-tM > lors que Us 
m* Iïj- Barbares s'emparèrent de votre patrie. Ce 
6ic& nwx**o quM n'auioitpas dit fans doure > li ces 
vw$wnt ftatues n'a voient eu que la hauteur na- 
mîA/^oc?7* turelle. 

LES T> I EV X 
LARES. 

Toutes les figures Monfieur qui font 
au delTous delà grandeur naturelle, juf- 
ques à celle d'un pouce ou de deux, 
n'ont pu fer vit que d'ornement d'archi- 
tecture aux ouvrages publics > ou aux 
Prxtctea ty- maifons privées. Ciceion mandoit à un 
pos iibi man- de itb amis qui étoiten Grèce de luy en 

do nu*s in te. ^ 1 1 i • î r 

Aorioatiioii envoyer pour orner le lambris de ion 
poinm indu- antifai le. La manificence en faifoit met- 
dCsc ' tre même fur les pupitres dans les bi- 

bliothèques comme ôn le voit dans Ju- 
venal. 

Er Met ar- 11 veut voir fin Pupitre orné d'origi- 

chetypos plu- 
tcum fer Vire 

cicantas. De Cleante. 

que^igre* Dont le vers fert beaucoup à corri- 
* /W g er U n endroit du tex e de Ciceron 
qui précède celuy que j'ay cité. On 

^i*/- wev/rr Phuealia figilla duo a* lien de Plutçalia fïgil 
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-voir aiiiïî dans le droit que les chande- 
liers en étoient ornez. On en garnilïbit Vel C ™M** 
encor leslirs , d ou Mercure & Hercule f£ k ff%ï 
ont eu fans doute le nom de femmales 
compagnons du fommil témoin cette inf- 
cription 

CULTORES HERCULIS 

SOMNlALIS &c. 

Ceux qui ont foin du culte d Her- 
cule quipnfide au Somcil. 

de la fe&ion troifiéme des mélanges 
de Monfieur Spon, qu'il faut expliquer 
ainfi félon mon lens.Ces figures é:oient 
encor ou les inlhumens de quelque paf- 
fion particulière ou les objets de la dé- 
votion domeftique , confacree dans les 
Oratoires des Anciens. Ils nommoient 
ces lieux Lararia, à caufe que les Dieux 
LARES protedbeurs des Maifons y 
Prefidoienc. 

Ces L A R E S 3 Monfieur, n'etoient 
que de certains Dieux cho fis Se adop- 
tez pour patrons , comme Plire me le 
fuggere par ces paiolles Pui/que tous les Cum fînguK 
particuliers fe font eux mines autant de ^f^StSi 
Dieux qu'ils veulent > & qn Us adoptent >cos f ac > ai » r • 
autant de lunons , & de Gemes qu il leur ^iï^SS 
flaift. D'où vient ccctc exprcllîcn de <*° fibi ' 
Juvenal* 



136 LES DIEUX 

Ft per iunoné Et de iefdave en cor la molejfe affc&e'ei 
u° miai/ho?" <Att$tt U timon par fin Maître adoptée. 

en effet pour marque de cette adoption* 
il -eft ceitain que les Anciens por- 
N toient fou vent quelques unes de ces 
ftarucs par tout où ils alloient , comme 
faifoit Apulée à ce qu'il raporce dans 
Kammorcm f on Apologie. En quelque endroit que 

ouoquo cam , ) aille , die cet Authcur > c ejtma coutume 
-timuiacrû in- fa porter toujours parrny mes bardes , la 

ter loculosco- r ' r ; y ; 

dirum.gcftarc J*gnr* de -quelque pteu. Et c etoit de ces 
£;7?" . j ftatucs , qui avoient été placées y & 
1 a \~r*r i °" mifes au nombre des Dieux LARES, 
correction Temo:n celle de Neptune dont parle 
Trtc&Hs Tryphxna dans Pétrone > à qui étant à 
farce que ce- Bayes > elle avoit offert des vœux pat 

U e "Te*!?* trois fois - Car Unt ft atuë de Ne P tune > 

dit elle , au bas de laquelle étant à Bayes, 

lîmuiacrun / *7 certifier trots fois de Juste les vœux 
JVeptoBi quod que favois faits. Au refte cette expref- 

Bans ter ftilo /• j 7 , fi-i 

iiotavciam. "on de marquer des vœux avec un itile , 

eft une preuve que c'étoit un Dieu 
1 A R E ; ce que j expliqueray dans la 
fuite. Vous ne ferezpeut-étrepas fâché 
^que je dife icy quelque choie de ces 
Dieux pour confirmer ce que je viens 
d'avancer. 

Soit que le terme de Lar vienne de 
THetrulque Lars ou Lartes dont parle 
T. Liv.c > qui veut dire Chef ou Condu- 

âeur / 
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Ctéuï , où bien d une autre origine > il 
n'importe jte prerens que les Anciens 
ont donne ce nom à tomes les divinitez> 
qui Prefidbient fingulierement à quelque 
chofe , & qui pouvôienr être adoptées 
indifféremment par tout le monde > fe« 
Ion fa dévotion particulière, félon Ta- 
fage & la Théologie du Pays. 

Ces Dieux en effet font les Dieux 
protecteurs des Empires , des villes, des 
chemins , des maiions & des p^rticu- 
l'ers. Ainlicen'èlt pas une queltion s'ils 
ctoient un genre de Dieux diffeiens de Eiima'oiuni 
ceux qu'on flpelle des grandis nations , Gcmium, 
mais s'ils croient originairement ou Ju- 
piter , ou Junon , ou Vulcain , ou Mars, 
ou Mercure » ou Venus. Suppofé enfin 
que çait été autre-fois quelques uns de 
ceux là , il y a bien de Paparence qu'on 
les a confondus depuis ^ témoin cette 
infcription* 

DlîS. DE A BUS. QJlI* 

Penatibus. 

FA MILIAKIBUSr ) 
ET. JOVI- CABTERIS. 
Vï. DlBUS. 

jiux Vieux & Veejfes penat 
familiers k~ lu fêter & à teut 
lerejie des Dieux. &t. 
$£quc fou vent les Dieux de différent 
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P,iys n'ctoient qu'une même Divînirc 
adorée fous pLjheurs noms fous plu- 
fieurj attributs félon les b?foins des Peu- 
ples & fclon les lieux. Ce que Macrobc 
porte d'Apollon , & ce que Monfieur 
Cuperus a dit dans fon agréable diffef*. 
tation ce THarpo.ratc en font d'aflTez 
bonnes preuves Audi vo ; t-on dans 
£($iy\e que ce Poece ne fçait rry qui eft 
Jupiter ny comment l'apellet. 

Jupiter entre les Dieux, 
jQ^cl qu'il fait y /// Aime mieux 
Ce nom , ainfi je iapelle. 

Ce qui eft encor. trivial dans les antres 
qui l'ont fuivjr comme Plante , Catulle» 
O vide, Servais & le refte. Et ce que cet- 
te formule de dévotion qui fe trouve dans 
Macrobe \ juftifie D I S P A T E R , 
VEJOV1S , MANES > SIV.E 
VOS QJJ O ALIO NOMI- 
NE," FÀS EST APPEL LA- 
RE. DIS PATER, VEIOTE , 

MANES ornETorTj4r~ 

TRE NOM QVI VOVS PLAIST 
Cela fait donc vo r que les Anciens 
donnoient ptufietns noms aux mêmes 
Divurtez * dans l'incertitude où ils 
étoient & de leur nombre & de 
leur effence > comjoe je le juge * 
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parce que Vairon en avoit écrie quon T n#c forum 

ne ff avoit ny leur nombre ni leur nom ; au ÎK£ m j^ 

raport cTAinobe. Car de croire tout de 2 innwneros 

bon , dit fi excellemment Pline, qu'il y ^T^miffr 

en ait un fi grand nombre, cefi tomber dans ad Ahw 

la dernière ftupiditê. Ainfi l humanité fra Frag.its & u - 
file & accablée de travaux , ne pouvant boriofa nlortl ' 

Z ^ r i? ! t tr • i t\ • . . * liras in partes 

vawcre JafoMeJfe , a partage la Dtvtnttc, au dfgcînt in* 
en forte que chacun en a adoré la partie , & nrmitalis f»« 

t 11 J -i t # i /• . mernor , uc 

invoque celle dont tl avott le plus befoin. pouionibus 
Ctft Pourquoi ajoute-t'il > ilyatantde < i u '^ uc colc - 

j rc j i t\' - • ' J t ret , quomn« 

wow/ differcns de la Divimteparmy les na- xiroe indige- 

W?/, On peut enrr'autres remarquer ^^aVlSi 

cela dans ce bel endroit de Varron , les gemibus. 

premiers Vieux , dit- il , font le Ciel& \^£*t 

la Terre, Et ces Dieux font Us mêmes qu on ra. Hi Dci ci* 
«fort en Egyftefous le nom de Serais & 

djfis Cormne Harpocrate avec fin doit & ni* & ifti 

ïinfi.uinnferieufmentraautes & ï*OT$fc 
te font cncorla même chofe chez, les Phani car 9 ui fa™ 
ciens , aufsi bien que Saturne & Ops tarrV *jud' : 
dans le Latium C'eft ce que la rlufpai t r^cmees , uc 

i ^ . • i r idem principei 

des açavans avoientapns des Egyptiens ,- n utio satur- 
qui donnoientà TclTence Div ne, dit Jl us & °f*- 

•r i • r./r Terra enim 6c 

Jamblichus , des« enominarons dirte- coeium ut sa- 
rentes , a caufede l'infinité le Ton pou- KOt j hrac û jnî- 

0 j t i i r F tiadocent func 

Vor,& de la variété de les o[ eraiions. deimagni & 
D'où viem qu'Athenapo; as fait dire aux kl \^ os dix \ 

c r j t* 1 i> a mnltis nomi. 

oacritvcareuvs du Temple d Ammon nibus. 
qu'il n'y avoit quun feul être Souverain y Itng.lah 
dont les Sfavans dans chaque Pays voulans 

m'y 



les dieux 

faire connonre lejfence aux Peuples \* 

k*tvikiJ!oi 0P1t invmi dtferentts images \ qui toute* 
^ ne rtprefentent qti y une même Divinité. 

Ainfitous les Dieux qu'on adoproit* 
pour quelque chofe , & qu'on reveroit 
reoîs Pen*t« dans la maifon de quelque fexe 8c dé 
^pofd*" 10 * quelque pays qu'ils fuffent s'apeitoienc 

LARES ou PENATES, comme on 
le voit dans Ciceron qui apeîle les 
PENATES , Patrios II vous redeman- 
de y d't'ilàV erres , les Dieux Pénates 
de fis Pères y de fa famille. Et dans Ser vius 
parce qu'ils en étoient eftimez les pro- 
tecteurs , & que félon Varron les noms 
ont été donnez aux Dieux , conforme- 
ment aux biens 8c aux fecours qu'ils 
procuroient aux hommes > &aux lieux 

même ou ils les leur procuroient. Ce 
Hoflihis Lan- q Ue p e ^. e con f} rrne par une cou: urne 

bus immola-, r . ■ 

fcam quad ab que les anciens oblervoient deiaenfter 
his ^|^;aux LARES tfoîlilicns , parce qu'ils 

croyoient par le moyen de ce euhe , de 
cette cérémonie- pouvoir cliàlfer leurs 
ennemis. Comme ils croyoient que ces 
Dieux ainfï adoptez que les LARES ou 
les PENATES , prenolent un foin'plus 
particulier des lieux 8c des per Tonnes 
qui leur étoient fourni (es. Ils donnoient 
même ce nom,ils apeiloient LARES ou 
PENATES les Dieux choifis pour pre- 



ceri 



mo- 
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foler aux ctats > aux chemins , aux fo- 
rets & aux autres cliofes > parce qu'ils 
s'imaginoient que ce nom leur croie 
agréable > & qu'ils s'étudioientà meri- 
rer les faveurs du Ciel par le choix xies 
noms qu'ils donnoient aux Dieux. 

Quoy qu'il foit fort incertain qu'efs 
ont été en premier lieu les LARES & 
lés PENATES > comme tous les anciens 
le témoignent > il eft conftant néan- 
moins que dans la. fuite la Theoloaie 
Payenne les a toujours confondus. Ni- Avocat 
gidius figulns dit Atnobe , apelle les do curetés 
LARES tantoft C urnes & tantôt Indi- g^slm^ 
geftes Samothraciens.- Or il eft de faît ttuaclos 
que les Dteux de Samo:hrace font les 
Pénates dans la plufpart des Anciens. hcmhiV di-. 
Macrohe cite entr'aimes pour authori- cic samo- 

+^ T\ \ nr • i> r tracas Deos 

tes Dardanus , 1 arqiun l ancien , Cal- eofdemque 
fius Hemina , & Virgile > mais fur tout Romanormi* 

, . , y « m - Penaces pro- 

ies deux derniers îelon cet Au/neiu pr ie did 

prouvent que les Dieux de Samathtace Qioiç ysr^Kw* 
qui font les PENATES des Romains, « oft < r . hxc n 

r 1 i i feiens ait , Ve. 

lont proprement les grands Dieux des naubm & ma. 

Anciens. Audi Afconius Pxdianus ex- 

phqiie-t-il ainfi le rfw deVugi- 

lé i Se prerend que ces grand? Dieux 

font les LARES' de U FUle di Rom, ce 

^ue cette infeription confirme utbis.Koai*. 
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D. M. 
Genio. Augg. LaR. Fam> 

FoRTUN AT 11 S. 
À U G. L I B . 

qu'il faut expliquer aïnfi/ttf grand Dieu, 
au Génie des Empereurs > au Larefamilien 
&c. qui ne font qu'une même chofe, 
comme je le dis enfuite , c'eft; de 
rtSînîacuUu là que les Sabins qui adoroient les 
S^ d iT?ft, PENATES, furent apellez ainfi 
«tV tx difem. Varron^& Feftus parce qu'ils 
ciSiçai ctoiem parfaits adorateurs des Dieux. 
VauL V* Ainfi les LARES étant la même cho- 

fe parmy les Payens > de là font venues 
ces expierions fi fréquentes chez eux 
• Um public» de* LARES PrBUCS , LARES 
B«»*ttër«ic. des C H ES NES , LARES PER- 

Lares perma- MARINS . ou de la Mer , LARES 

™« . P£S CHEMINS , LARES DES 
K rurale, CHAMPS DES ENNEMI- j PE- 
Ltrahomus j$ ATES FAMILIERS ETPATFR- 

NELS Qui alTîuement n'étaient pont 
juntes que les Dieux connus, comme 
Jup ter , Apollon , Neptune , Junon, 
Mercure , Minerve , Venus, Pan & 
Kigidnis r*ï l es aurre^ Apollon & Neptune félon Ni- 

fines Dcos .... / .. y. » . 

Ncptunum clTc gidms etote^t particulièrement dewsVteux. 
itquc ApoU Beaucoup d'Ameurs , dit encor Arno- 
Ht. be, onc écrit que Jupi er , Junon , oc 

Minerve en é oient -, & Vefta .y eft aufr 

fi ajoûcée par Macrobe* 
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Nigidius Figulus fait quatre ordres 
de PENATES qui renferment tons ce& 
Dieux de quelque nature qu'ils foient 
en voicy le partage qui confirme admi- 
rablement l'opin on que je foutiens icy 
queles LARES 8c les PENATES font 
non feulement la même cliofe , mais 
que lesautres divinitez font comprifes 
fous ces noms-là. Nigidius qui fuit la idem rurAn iî- 
Théologie des Httrufques , d r Arnob' en bro , v '- 
citant cet Aiuiirur , explique encor au piinasfequens 
livre 6.& 10. qu il y a quatres genres de \^ Ç ^ f,g 
PENATES. Que les uns font du rang natiUm 
& de la nature de Iupiter , les autres de ^ aruor **** 

XT r j r > 1 ;ovis cx hla 

fstptune , que ceux du troifieme ordre a.'ios , aiios 

commandet aux enfers ; & que le quatrième ** c P runi IB - 

ejt compofe d'hommes mortels Ce pa 11 âge menaiium 

ne fauroic faire d'équivoque après les ^îtw? 

témoignages précis eue j'ay raporré 

des autres Autheurs. Car fi les Deux 

de Samothrace , les Penares , les grans 

Dieux 8c les Lares font la m épie chofe, 

ces Dieux cy de Nigidius ne feront 

pas d'une autre efpecr. Le quatrième 

genre même dont il parle , qui eft des. 

îiom mes mortels juftifïe encor ma pro- 

pofition. Il eft certain que le? anciens 

mettoient au nombre de leurs LARES* 

la plus- pair du tems toures le> petites 

figures qu'ils avoienr&de le îrs anc4- 

f re s > & des autres ,>iocs principalement 
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que ceux dont ils avoient des ftâtues 
avoienc exctilé dans quelque vertu. 
Et dans la fuite tout devenoit chez eux 
indifferément Lare prote&eur à caufede 
ralFociation qu'ils avroient faite de ces 
ftatuës avec celles des autres Dieux 
connus. Comme on le voit dans cet en- 
droit d'Apulée dont voicy le fens caf 
je crois le partage hroiiillé & corrompu 
quippècû cos] ^ $ Us appellent Dieux parlant des Ma- 

Dcos appellent Ji , i r , . 

qui ex corum nés qui iont la même choie chez luy 
numéro j a Ho e { es L ares p mc qu'ayant rntrité lÀ 

ac prudeiuer * . , , r > ' j • 

yitx curriculo veneratton de s h&mmefypour s être condutts 
gubernato , M c p YH deuce pendant leur vie ils ont été 

pro minime m r r 

portca homi- admis dans les Temples aux.ceremomes & 
nibus pra-diri j du on rend aux autres Dieuxx 

finis ôc erre- y 

moniis vulgo e ft dans ce lens qu tl ratit entendre ce 
dîpTfi*.'* que dit Pline au livre fécond , lors qu'il 

pade de cet ufage ancien de mettre au 
rang des diviuttez ceux de qut on avoic 
Hrccftvetufti- reçu des bienfaits. Cette coutume entres 
inmus referc- Ancienne dit-il, de déifier ceux de qui on a 
fibus n gm!am f#fA des faveurs cenfiderab les & de leur 
mos, ut taies témoigner fa gratitude par ce degré d hon- 

numinibusad- § *i s\ j • >• 

fcribantui. neurou en les e levé. Un ne coït pas s 1- 
c - 7» niagtner en effet que ce foit ;dans les 

Temples publics qu'ak commencé cet 
ufage y il eft conftant au contraire que 
ça été dans lesmaifons privées. Car 
les particuliers n'avoient pas le droit 
de proppfei; à la génération publique^ 

les 
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les obîets de leur reconnoiffance per- 
fonnelleje puis dire icy néanmoins que 
c'eft en gênerai la vénération qu'on 
-avoir pour les ftatuës-qui a fat faire un 
genre de Dreux des hommes mortels , 
dors qu'on leur en avoir érigé. Et en 
effet > Monfieur » ne feroit-ce po nc dans 
<e fens qu'il faudvoi* entendie les der- 
niers vers d'une Ode de Pindare. Ce o/jm.VJ*$. 
Poe'te après avoir chanté l'honneur & 
l'utilité que Pfaumts reçoit des fes Vi- 
ûo'u-es aux jeux Olympiques , il les 
trouve fi confiderables qu'il exhorte ce 
Sicilien à s'en contenter. Celuy , dit- il. 
qui a de la fantê 5 du bien & de la répu- 
tation 3 il doit être fatisfait de ces avan- 
tages Se neyas fe foncier après cela dé 
devenir Dieu. 

\ y 

Le Poe te fans doute a tvoulu dire -pat 
cette e xpreflion que et Pfaumis ne de- 
voir pas fe meitreien -peine d'avoir des 
ftatues. Que cet honneur qui faifoit des 
Dieux de ceux à qui on le rendoit n'e- 
-toit deu qu'à ceux qui l'étoient vérita- 
blement. Que polledant tous les avan- 
tages dont vn homme raifonnable peut 
jouirai e n devait être content & laitier 
aux immortels ce qui leur apartienu 

N 

j. 
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Car les mortels dit-il ailleurs ne doivent 
-chercher que ce qui eft conforme à leur 
nature. 6**7^ hct-mlai Trpi^u les chofes rnor- 
* telles convient aux mortels, pour me fer- 

vir de cette expreffionLitteraiie>ce qui 
fait voir que c'eft fon fentiment. Et qui 
ne voit que ce feroit une manière dépar- 
ier outrée & badine que de dire à un par- 
ticulier qui avoit acquis quelque peu de 
gloire à fa patrie & quelques immunitez 
de tributs à la famille , qu'il ne devoir 
plus fouhaiter après cela de devenir 
Dieu. Celt tout ce quon auroit pu dite 
à un Prince qui auroit fubjugué toute 
laterre. le croisdonc qu il faut interpré- 
ter cet endroit.de l'honneur des ftatues 
.qui ne fe rendoitquaux Dieux d'abord. 
Ptimo fa«o- Q^j paffa, dit Pline ,à ceux qui a voient 
S 3$£ vaincu aux jeux des Grecs j & qui a fait 
maxime que dans la fuitte des Dieux même de tous 
.©îyiopixfcc. . ceux à qui on en erigeoit *, parce qu'on 

rendoitaux ilatuës un efpece de Culte, 
comme je l'ay montré ailleurs. 

Au refte Monfieur , de quelque efpe- 
ce & de quelque pays que lesD eux fuf- 
fent les anciens apeloient LARES ceux 
qu'ils avoient choifis& adoptez ? pour 
quelque chofe en particulier. Plautefait 
invoquer par un de fes Aâeurs ceux 
^u'en croyoit prefider aux chemins 



L 
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ïyouvniuy rncrnc un 11 en- viarum. 

; endroit <rW aaffi apellé l4cn ? .^P 0 " 1 

, . ri apudillosSC 

ay//rtf comme prepaant anx d'jj liL £ 



— fimplore vos fecours f invoc* 
LARES , Dm** ofor chemins , protégez. \ ci ut mc bcnT 

fltfoy tOHÎOHrs. juvctij 

Auflî le Peuple > félon Arnobe > q U os otWti*- 
croyoit-illes LARES parriculierement tur vuigus vi 
occupez à cette fonction , lors qu us kincrum dcc* 
étoient choifis pour cela. Macrobc ra- ellc - 
porte cjue Janus étoit un de ces Dieux Nam & car* 
parce qu'il étoit reprefenté tenant dans i laui u vir 8* 

Z } i nguracus,quafi 

les mains une clef & une verge comme omnium ac 
gardien de tontes les portes , & gouverne nr l^^lça^ 
des chemins Apollon Ivy mémeà\t il en- viarum. 
cor au même 

c/hx /éj Gr^cr p„j^^> 9 ayjx 

coins des ruës de la ville. Dian^ (ans nuncupatur; 
doute en étoit auffi bien que Mercure fSSfSS^ 
puis qu'elfe eft âpptilée ivlù* dans ois. *at*. 
Athenee prefente aux chemins ou w , x , 
mife dans les chemins, Se une des *P™J«"«"- 
LARES qui y prchdoient. Ce qui b^E 
fait voir que les gran-s Dieux étoient 
indifei ément adoptez pour toutes fortes 
de fondions , & principalement pour 
celles des LARES 5 dont la protection 
avoit une idée particulière dans la 
Théologie de ce temslà* comme je l'ay 
deja dit. Giceron pour cet effet avoit 
une Minerve chez luy qu'il dédia en»-', 
iuitc au Capitole lors qu'il s'en allà 
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en exil. Celle de Domitien>& la fortuné 
d'or des Empereurs qui luy ont fuccedé, 
n'avoient pas allurement'dans leurs châ- 
bresjd'autre fon&ionquc celle de Dieux 
Tutelaires. Et en efïet fi les LARES 
n'avoient &c que des Dieux incertains 
&. inconnus au moins de nom , on ne 
leur auroit pas confacré ces jeuxiî cé- 
lèbres a peliez 3 comfitalitii > comme <jui 
Dîc nonî'poft diroit, la Fête des Car fours, qu'on folani- 

JUlendas la- r . r , . _. j n i 

.nuarias, Qui. Aoit leJon la Loy du Prêteur le 9. jour 
•ritibus coin- d après les Calendes de Janvier & qui 

pualitia crunc r 1 i • r i t* 

ne le celebro ent pas feulement en leur 
Quod vias u Jionneur parce qu'ils et oient Us gardes des 

^va P rc a nc. lU * c ^ mins & des Car four s mais parce qu'ils 

étoient crûs prefider à la garde des Em- 
pires^ veilleràla confervation des par- 
ticuliers puis que dâs cette folanité on y 
faifoit des Sacrifices à cesDeux pour le 
.maintic de laRepuhlique 5 & le falutdes 
£amilles. v Ce qui prouve allez clairement 
et me femble > que ces Dieux n écoient 
.pas feulement des Dieux topiques mais 
des Dieux universels, l'invocation de 
Decius raportée parTite live le confir- 
me encor , Jors que ce Conful dans la 
guerre contre les Latins fe de voii a pour 
le falutde Rome. JANE , JUPITER, 
MARS PATER , QUIR1NE , BEL- 
LONA y LARES , DIVl NOVEN- 
SJLES, DIIINDIGETES.Ô/^V^, 
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IWITER) MARS PERE , ^P7*L 
2WS , BELLONE, LARES , Di£PX 
NOrENi/LES y DIEFXINDIGE- 
TE$. Ou l'on voit qu'après avoir nom-- 
mé quatre ou cinqDivinirez,il les com* 
preni tous en fui ce fous les noms de 
LARES y novenfiles , & indigjstes , qui 
font la mém? chofe félon Arnobe \ 8c 
quM reconnoit leur pouvoir univerfef 
puis qu'il dit après , Dieux fous la puif Dîvî , quorum 
fonce dèqni nousfommes ; & nous & nos tlT^L ht 
ennemis. îUumquc 

Saint Àuguftin demande quel écoit T% l$v% l% 8 ' 
lemotif qui faifoit mettre tant de Dieux- 
dans les maifons \ En y ajoutant le re- 
proche que Venus y prefidoit la plus 
part du tems plus que les autres pouYcyioy QH icl împlemr 
remplit on les chambres , dit-il dans la Sfwï* 
cité de Dieu y d'une troupt de divinités. «wm. 
Les inferiptions nous font voir que les 
anciens les clioifiilbient indifféremment 
pour erre leurs génies & leurs TutelarU ; 
res comme celle-cy le prouve de Jupi- 
ter qui y cft apcllé Génie 

GENIO 
JOVI STYGIO SANCTO 
SACRUM. 

Confier *é à I agiter CBN 
Stygien Saint 
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En Voicy une autre qui montre qnè 
Sylvain ou Pan ctoit de cesDieux gar- 
diens cu'on confacroit dans la maifon 
^nigtfricu. auiïï eft il appelle dans Virgillc Tujruri 

&lce faligna cu ft* 
fcd non 

vzfto rft ingUN S I L V A N O 

nt tcjribilis. C , VrTn ç A _ - ^ 

/ oANCTOoAcRO 

LaRiim CaesaRisnostri FT COLLEGI 
Magni cn. TURPIL1US 
Trophimus voto suscrpto 
aRam de sua 
D. D. 

A Silvnin Saint & Sacre Pre fi 
6 en t des Lares de nôtre Prince d* 
du grand Collège. Cn. Turfiliui 
Trofhimus ayant fait vœu a de± 
die cet Autel à fes dépens. 

Ce que cette autre infeription explique 
«ci veille ufement >. 

SILvANO 

DOMIS. 

SACRUM 
dédié ÀSilvain domeJtiqu£ 

de même que celle cy trouvée à Nimë- 
gue en 1657 , & «portée par Monfieur 



1 



V 



LARE S. 

SmitV, qui fait voir qu'on adoptoitin- Ant. Nea** 
différemment tontes fortes de Dieux ™*g*p tf. 
entre les Lares de la maifon > & qu'on 
en chofiflbit toâjoius quelqu'un , com- 
me celuy à qui Ton avoit plus de dévo- 
tion, pour être Ion principal prote&eur; 
& q îe de certains Dieux n'avoient 
point en cela plus de prérogative que 
les autres , puisque Jupiter ne Teft icy 
d'une certaine maifon que par lechoix 
d'un particulier. 

J. O. M. 

D O M E S 
T ICO ï 

B R A T O 

V ET ER A 

n u s, L. M, 

a Jupiter domeftique très bon & 
très grand Brato Vétéran sefi ac- 
qui té de fon devoir fort volontiers^ 

la plufpart des inferiprons font foy de- 
cette vérité , témoin celle cy au delfous 
d'un Jupiter nud & affis 

A ïupiter Roy & GENIE de la 
maifon dlfidore Larinas. L..„Ca*i 
ftor a dédie cet Autel en ayant 
fait le voeu. 
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Jovi Regt 
;GENlO DOMUS. 

ISÏDOR] 

LARINATIS 

A R a M 

EX VOTO* l 

L CASTOR, 

D. D. 

Par ou il paroit que Jupîrer croit le- 
proteâeur adopré de la niaifon de cet 
Jjîdore à qui L . Cajhr. dejioit un Autel 
& que dans ce Marbre une figure feule- 
eft apellé- Jupiter Rpy & Génie de la 
maifon. 

Vous ne devez pas douter , monfieur 
de cecte explication, car le GENIE Se 

coup d Ambeurs anciens dit Cënfoiimis 

SSiSt fgg* fi le GENIE e fi « ™™ ^ 

ilcrunt. i/*<?« LARE. Quoy qu'une Loy du 

Code Theoaofien femble les diftinguer 

SSfil: ^ lesdift crens Sacrifices quelle de£ 
î enatesnidore fend de leur faire., ce pa liage de Cen- 
£ 16. //a x, forinus neanmo ns doit lever une partie- 
**• de la difficulté -, & ceux qui entendent 
l'antiquité ne manquent jamais de fu- 
pfé'erà la le. tie. Q>ii ne ieait en eftec 
que ces difFerens facrifices'fe faifoienc 
iudiffcremmeni aux uns ou aux autres. 
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parce que c'étoit la même cliofe. Il y 
avoit feulement des jours diftinguez , 
comme par exemple aux Calendes, aux 
Ides, & aux Nones on facrifioit aux 
LARES domeftiques dit Caton dans 
fon agriculture > fans limiter même la 
matière des Sacrifices. Si les Calendes y f ^/^j*^ 
dit- il , Us Ides & les Nones viennent un er k ,coronam 
jsurdeftfte , on doit couronner le Foyer & in 
Jacrifitr ces jours Ik auxLARES famiiers, £"sLan?4mi- 
chacun félon fon pouvoir. Quand' quel- ««ipro copia 
quun iacrlhoic le jour de la na.llance 
à fon Génie particulier , il ne tuoit 
point d'animaux & n'offroit aucontrai- 
re que -du vin , parce que die Cenfori- Cumiîc nata* 

fi *.i 1 r li' munus an- 

nus , ils^ ne croyotr pas qu il Iuy fut nalc genio fol. 
permis doter la vie à des animaux le jour verent , ma- 
qu il l avoit receue.Cc qui fait voir qu on ™ f ang uinc 
faifoit auflî d'autres Sacrifices aux abftinercnt ; 
LARES aux GENIES & aux PENA- iJ^TS^ 
TES. Le Génie étant donc la même piffent aliis 
chofe avec le Dieu Protecteur i jeftime dcaitï * al * 
que par tout où il y a GENIO LOCl 
*h> génie du, lieu , GENIO CENTU- 
RIi£ , ^ génie de U centurie GENIO 
EXERCITUS an génie de t Armée. Ce 
font des vœux ou des dédicaces fàûes 
aux Dieux LARES protecteurs qui ne 
font jamais que les Dieux du Pays , ou- 
ïes Princes à qui la flaterie donnoit ce 
tujc -y comme je le puis prouver, par 
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une infinité (Tinfcriptions & fort apro- 
pos par cette piere piecieufe > dans la- 
quelle Pefcennius Niger eft reprefenté 
en Serapis avec une inicrip ion qui mar- 
rie que celuy qui la pofledoit tenoit ce 
Prince pour le Génie & le Turelaire de 
l'Armée , GENIO EXERCITUS 
Î^OSTRl ah génie dt notre Armée* 




% 

i 



Ce vers de Stace parlant de l'Empereur 

qui regnoit , juftifie encor ce que je 
viens d'avancer touchant les Princes. 

tt mir em Ce-, Vous adorez fur tout le tranquille Geniï 
gSSfôi dcnmpcreurprefim. 

Ainfi le Dieu qu'on adoroit principa- 
lement dans un lieu en étoit le Tutelai- 
re & par confequent le Génie comme 
dans cette médaille que FulviusUrfi- 
nus prend pour une Ifis & que la me- 
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3aîlle apelle par ces trois lettres G.Ti 
le Génie Tutcléùrc de l'fyyftt. 




& comme cette Meda ; lle reprefente en^ 
cor un Panthéon des deux cotez , elle 
revient fore à mon fentiment • que c eft 
un Dieu LARE ce que je'diray enfuite* 
Cette infeript ion le prouve encor 

GENIO PLUT. 

M. Fabius Philiros 
Ex S. À Ram. F. C. 

ATÎHton Génie M. F*b. Fhileroï 
a fris foin de faire élever cet M\ 
tel k fes dépens. 

Ce que j'explique de même , que Tin- 
cription cy aeiïus & les deux fuivantes 
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D E O TllTIL'At 

Genio toci 

Au Dieu Tut claire GENIE du 
lieu, 

Dio TllTIIAÏ 

\ ' : ' 'Gehio 

Mentes. 

Au "Dieu T utelaire GENIE te 
Mentes* 

SI vous doutez après cela que ces GEi- 
NIES ne fulfent les Dieux LARES, 
voicy des inferiptions nouvelles qui. 
doivent lever toutes vos difficukez. 

GENIO L ARUM 

HORREI PUPPIENI &c 

Au GENIE-, c'eft à dire à. la Di- 
vinité des LARES du Magasin 
de Tuyfienus-, &c. 

Un autre au delïus-de deux Princes ce 
me femble > reprefentez en Bachus Se 
en Apollon, comme on le peut juger 
par le marbre que Boilfard en- a donné*- 
Devant ces deux figures il y a un pal- 



X. Ait E S. Ï57 
irn'et & un trépied > fur lequel on voit 
un ferpent entortillé qui reprefente af- 
iiuement Efculape > avec ces Cara- 
jfteres. 

D # M. 

Genio Augg. La*- Fam. 
FORTUNATUS 

A u g. Lis. 

îqul -veulent dire 

M grand Dieu , au GENIE des 
Jïmpereurs 3 au LARE familier , 
Tortunatus affranchy d'Auguflc 

Ce ferpent ou pour mieux dire Efcu- 
lape eft fans doute le Dieu àqui la dé- 
dicace eil faite. Ainfi je conjedturerois 
volontiers en partant que cette inscri- 
ption feroit du tems de Septime Severe 
gui avoic une dévotion particulière à 
-cette divinité , & qu'elle auroit écé fai- 
te lors que Caiacalle fon aifné fut ad- 
,mis à l'Empire. 

Et lors qu'on voit dans d'autres 
înferiprons LARES AUGUS- 
TOS DE SUO i : IERI CURAvE- 
RUNT. Qui êttt eu foin de faire faire 
k leurs dépens les Lares At^ttftes. Ces 
X.ARES fonc ou les Dieux du pays 
comme ceux de Rome qu Ovide apelfô 
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tt yîgiUht & les LARES (ans cep veillent pgiffi 

ndftrâ fcmper „im Ville. 

ou ceux pour qui les princes avoient 
de la Dévotion > ouïes Princes mêmes* 
ce qui a été fans doute plus fréquent 
dans un certain tems de l'Empire. 

Les grands Seigneurs même , aiifli 
bien que les Empereurs > avoient des 
officiers qui prenoicnt foin des lieux ou 
on les placoit , & qui avoient la garde 
ces LARES , tant la fuperlHtion les 
•multiplioit quelque fois. Les monumefis 
qui nous relient en font témoins. 

Hymnus. Caesaîiis. Àug. 
V OLVSIANVS 

DlCURlO. LARIUM. VOLUSlANORUM^ 

M- Fabio. Asiatico. SeviRo. 
MAG. LARVM. AVG. 

Hymnus Volufien affranchy de 
lEmfereur^Vecurion des LARES 
Volufiens. A M. Fabius Afiaticus 
Sextumvir dr maijlre des LARES 
de l'Empereur. 

Voicy encor une infeription qui Sem- 
ble avoir été faite exprés pour mon 
fujet Le marbre comme BoilTard la 
t %! l %% donné repiefente deux hommes nuds, 

?tflis fous un arbre dont l'un eft barbu 
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& l'autre jeune -, auprès d'eux il y a 
deux femmes debout , une defquelles 
conduit un enfant nud , 8c cet enfant 
tient dans fa droite comme une bourfe. 
Derrière ces figures on voit un Autel 
allumé y un fimpuic , une patere 3 un 
autre vafe & ces mots au delTous 

LARIBVS AVGG. SACRVM 
C. SEMPRONIVS PISO. 

Vedté aux LARES Augufcs far 
C. Semfronius Fifo. 

On juge aifement par la description 
de ces figures que ce font ou Jupiter , 
Ou Apollon , ou Venus > ou l'amour , 
ou Mercure 3 ou Ifîs & Orus , ou Vefta. 
Ce qui fait voir que ctSe prortiusPifo met 
au nombre des LARES indifféremment 
ces divinitcz Publiques & qu'il dedioit 
ce marbre à ceux qu'il croyoit ctre les 
Prote&eurs des Princes dont il vouloir 
gagner les bonnes grâces. Cette autre 
dédicace faite à la paix du rems de Vef- 
pafi:n , fans doute > ou dans fon Pal- 
lais, ou dans une autre maifon ne le 
prouve pas. mal encor. On fçait que 
cet Empereur fit bâtir un Temple qu'il 
coufacia il la paix. Ses fu jets & prin- 
cipalement fes officiers pour luy plaire 
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ne manquèrent pas de mettre cette Dc- 
elfe au nombre de leurs Tutelaires do- 
meftiques , ce <jue je juge de ces -pa- 
reil es 

PACI AETERNAE 

Dom u s 
VESPASIANI, ^c. 

A la paix éternelle de la -maifon 
de Veftafien.. 

Tl elt confiant enfin que les Dieux qui 
prefîdént à toutes les parties du monde 
à ce qui s'y faifoit où qui étoient 
choifis pour patrons par les particuliers 
ctoient appeliez LARES par tout 
comme je 1-ay déjà dit id ou vient que 
les Authcurs Se les motiumcns anciens 
les diftinguent en tant d'endroits i mais 
dont la diftindtion n'eft prile néan- 
moins , que des circonftances des lieux > 
destems ,ou despeifonnes.il eft parle 
en une infinité d'endroits de L A R E S 
-publies & vo cy une infeription des 
4omeftiqucs qui fupofe les premiers 

LARIBUS 

D O M E S Ti 

SAC. 
\ V- S. L. M. 

Vcdié 
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Dédie aux LARES domefliques* 
le vœu a été accomply librement 
comme on Pavoit promis. 

Ceft encor ainfi- que Tibulc apelloit 
les Dieux des champs dans Tes vers, en- 
flottes LARES > Lares gardiens. 

fTons qui fardez, nos champs autrefois „ V6s qnoquè 

trop heureux . dam nue pa U , 

Que vos foins aujourdhuy répondent *ç^*£lç 

énOSVCènX- ti« munerave- 

JLAKE S ft»-LAWKè 

Ge que confirme une infcriptlon 
qui fe voit dans Rome au Capitole 
VICO LARIUM RURALIUM 
me des LARES Ruraux & des champs 
raporréc par Grucer & par Tomalïïn. Dènar.- 

Tire Live du que L. i£milius voiia Ve * % 
une Chapellr-aux Dieux de la mer à 
caufe d'une Vi&oii e qu'il avoic i em- 
portée fur les vailleaux d'Antiocluis*,. 
comme cela fe liloit dans une infcrip- 
tion qu'il raporte , elle apelle ces Dieux* 
LARES PERMAR1NS fans les defv. 
tuer autrement ce(l pour cela, dit Thi- Eîui reî <rgô> 

5 ., r ■ i t ' 1 x\cm Laribus 

ftonen , ejH tlfitvœu de bMtr une cm- permarinis 
pdie aux* LARES Permarim. Glarea- vovic - 
nus fur cét endroit témoigne qu'il ne- 
fçait ce que Jeft queces LARES Pcr- 

O 
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marins. Cependant il eft bien aifé de 
voir que ce ne fonr point d'autres Dieux 
jue les Dieux ordinaires de la Mer , 
tous la catégorie de Neptune félon 
Nigidiiiî > à qui jfimilius croyoit devoir 
l'avantage qu'il avoiteu , comme aux 
tutela res de fa fortune & aux prote- 
dteurs de fon party. 

Tous ces Dieux au refte croient apel*- 
pellez LARES ou PENATES par la 
manière & lefpece de proce&ion que- 
les peuples en attendoient , par raport , 
à la confeciation qu'on en faifoit dans 
les mâifons pour un ufage particulier 
& au choix que Jés familles Cïiavo : ent 
fait pour être leurs gardiens , & leurs, 
conluétcurs affidus : ajoutez encor- 
la différence du culte qu'on leur ren- 
dent , & que les ftatuëi n'en éteient 
pas ordinairement de grand volume. 
0«ap <ïon<>> i Suétone qui en pofiedoit une d' Au- 
dit* , inter. gnite de ce dernier genre , la donna à 
C £w! rCS * Empereur Hadrien , & ce Prince 

la mit au nombre ce> LARES. L'hi- 
ftorien Tapelle > me petite image , de 
MguneuUm- m ^ qu'A pulée dan, fon Apologie 

Mttcuriaium apelle y un petit Mercure , une ftatue 

qu'il avoit dans fon cabinet > ce qui 
marque apurement que c'éroitun Dieifc 
LARE. 

Ces figures avoient encor laplufjpar 
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f du tems des attributs conformes à leur 
minifterc particulier» où à la manière 
de culte qu'on leur rendoit ; comme 
des Lampes > ce que j'expiiqueray dans 
la fuite, des vétemens de peaux de chien, 
ou des chiens même auprès d'eux. On * 
en voit la preuve dans les queftions Ro- 
maines de Plut arque > ou il apelle ces 
Dieux PR^zstjtes > pourquoy met on *n top 
un chien Auprès des LARES qu'on apelle Aapw7w> bç N 
PRi£STlTES , & pourquoy font ils eux <b&i- 
mèrnes couverts de peaux de chien, tiras %4k<* 

Comme on trouve beaucoup de peti- «V/ , t*7o/* 
tes figures des Dieux ordinaires avec les xpw mpîç»- 
attributs , ou les occompagnemens dont >«r ijunùf** 1 
je viens de parler > cela montre que les xor&Ty J>pèt'- 
ftatues des Dieux LARES n'étoient pas iffî&r 
toujours prifes abfolument pour les ge- %n*t. 
nies individuels de chaque lieu ou de 
chaque maifon. Cette veriré eft jultifiée 
par le commerce qu'on en faifoit. On* 
les vendoit le plus fouvent 5 & elles fai- 
fo ; cnt partie de cette marchanda fe qu'on». 
debitoic entr'aime à Rome 3 dans la rue- 
Sigillara. Tertulien m'eft un allez bon 
garent de ce que j'avance , dans le re- 
proche ironique auM fait aux nations. 
Jfous autres dit- il qut ni erez, des Vieux Deos 
particuliers que vous vous <étes choifis>qni en & ****** 
faites des LARES & des PENATES ceétâi<mt^ 
par une confecratian Dorncjlique , vous les hibeùs*à<m9* 

' Oij 
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(l!ca & ltcen- de f boxerez, de même far me liberté cnmi- 
vendkan Jo / nelle qui vohs ejl familière y en les vendant 
pignerantio , en .[ cs enrageant Celonvos d<firs oh vor 

pro ncc.clDiacc i r . « o. J f 

& voluntarc. biJQtnSi 

Li. ^Nat*. Non feulement Monfieur les LARES' 

ouïes PENATES étoient toutes fortes 
de-Dien* indiftin&ement jMais encor* 
je crois que toutes les petites figures 
étoientelles mêmes apeléesdes L ARES. 
Ce qui me cfonne lieu de le conjecturer, , 
cVft quelafétextes-Dieux LARES qui 
arivoit le Xr.avamles Calendes de Jan— 

FrgriUfforivîv; vier,eft apellée par Macrobe là folanité 

cficc>ricas.. ^ petites ftatnci.Cti authenr parlant dir 

jour auquel les Saturnallës fe celebroicc 
anciennement il ditquelles ftniflôientlè: 
14. de Janvier ; mais que la folâniré ar-- 
r-ivaitf dans laquelle on fe faifoit despie- 
firns réciproques dé petites ftatucs > cet- 
te Fefte fût ajoutée aux Saturnallës. Or- 
ii eft confiant que cetee Fête n'eft autre? 
que celle des LARES dont Macrobe 

Vndîïcîmo «a* avoirdit plus haut U onùcme avant les? 

rem Kakn. Calendes de Ianvier , efi le jour* des ferier 

fer tac fuac-- j j«/ ri \- r ■ 

Lanbus ^di- ^ess aiix- JU4RES-; Il explique enfui- 
ca;au. re*le* différences opinions de l'origine &à 

du jour des Saturnallës , & il concluten 
d-'écrivant pourquoy elles ont duré fepe 

A' XVI. îgirur : j • ^ c ,1 

c*p,ta..in,:X f .v. M irs " entiers de pins. E>es Saturnallës 
ioiiiuuit ^uo ayant doac.çwmtnçè *aH feiziémr/ elles jî- 
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Auquel elles avoient autre fois acoutumé d ê- feiiurierum 
tre célébrées : mais quand on y ajotu* LA «<rn*« ubri ^ 
SOLANITE' DES PETITES STÀ- fu3S ?»+ 
TUE* cela fut caufemion continu* fept blicu ^* c j: 
jours de juuedes diverttjjemens CT les Fêtes cxccndic. 
qut la Religion infpiroit, Ce qui fait voir 
qu? les petites figures étoicnt apelées» 
LA 3. ES indiferemment , 8c par confe- 
quenr routes fortes de Dieux:d ou vient 
peut- être -que le Secrétaire de Fabius- 
Maximus , dont j'ay déjà parlé , dorw 
noit le nom de Dieux à des images & & 
des ftatues. Et que Pindare qui voyoit 
par expérience les honneurs divins 
qu'on rendoit aux liantes, ne put s'eirir 
pêcher de dire qu un Homme raifonna* 
ble qui polfedoit tous les hormeurs hu- 
mains » ne-de\ro : t pas defirer celuy des 
ftatues qui faifoir des Dieux , & qui 
n'àpanerioit qu'à ceux qui l'étoient. - 

Icy Monfieuril n'eft pas malapropos . 
de remarquer que M. Z. Boxhornius 
s'èft fort trompé , lors qu'il a prétendit, 
dans fes qu rftious Romaines; première- 
ment que les LAR.ES foie publias foie 
particuliers^vénrcc né autre chofe que 
les a mes de ceux qui avoient bien vécu 
dans. leur famille , ou qui avoient gou- • 
Yje;né les éjacs avs.c fuccez. En fécond 

Oiij. 
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lieu que cette figure 





éroît celle des uns & des autres. U ne* 
le prouve par aucune authorité 5 non 
plus que ceux qui l'ont fuivy. Quand 
je naurois point d'autres authoritez 
que celles quej'ay déjà importées pour 
la combattre 5 ces vers de Tibulle la 
renvei feroient entièrement- . Voila ce 
qu'ils dïfent parlant du GENIE ou dus 
Di&u L ARE. 

lUtuf ni Qnaux premières Calendes 3 

tido ittu«»£ ^ précieux parfum embaume [es chc- 

ïmo? . veux j 

Etcap n! n £t p<w faisfaire mes vœux > 

fwu g çrat * ^ coh foïent orriez 4$ 

guii landes* 
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Or on voit bien que le Marmoufet de 
Boxhorne n'a point de cheveux, qu'il 
n en fçauroit avoir , & qu'il ne revient 
point à la defcription de Tibulle. A l'é- 
gard du premier que les LARES ne 
font que les ames des dcftunts , j'ay ce 
me femble allez prouvé le contraire, 
Boxhorne au refte a tiré cette opuvon ^ , A 

o * i / : r • Dxns lè 

d Apulée 3 mais je ioutiens encor que tfa - tt f ^ 
Tend toit bien entendu ne fauroit faire de Die» de 
difficulté. Lors qu'Apulée dit , qu'on Socrdte.. 
apelîe LARE familier Pame de celuy 
des ancêtres qui prend foin de la maifon 
& qui la poffede en paix , il ne dit pas 
que cette efpece de Dieux fe nommer 
LARE à Pexclufion des autres. Et 
quoy que je fois perfuadé qu'il y a* 
beaucoup de corrupt.on & derenverfe- 
mentdans le lieu ou il eft parlé de ces 
Dieux > je ne laUTe pas de prétendre- 
néanmoins quM feit à mon fentiment 
puifque parmy ces Dieux qu il prend 
pour MANES & pour LARES il: 
y met Ofîris & Efculape qui êtoient en 
Egypte & ailleurs de^ D eux du premier 
rang comme les autre*. Ap lée outre 
cela paroît Pr parer le Gtmc d'avec les 
dtmons dont les anciens c oyùenr é:re- 
accompagnez aflïdiîment. C c uieftun< 
Syfteme nouveau danstou k If TJ eolo* 
gje. Pàycnne. Et ce qu'il dit enfin dé- 
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ces démons convient uniquement avec 
ce qu'on a toujours ciûdes GENIES 
& des LARES. 

Tl eft donc confiant que les^ grands- 
Dieux entroient dans le Miniflerc des 
LARES indifféremment: , & qu'ils Té- 
to : ent euy mêmes , puifqiron trouve de. 
leurs ftatuës qui en ont les attributs ; 
ceft-à-dire ou qui ont un chien près* 
d ? elIes,ou qui e*i font venues de la peau> 
& ces figures enfin détruilFenr la fécon- 
de prétention de Boxliorn, comm? on le 
voit par celles-cy que j'ay tirées de: 
figures anciennes 
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Ce deflein tiré du traitté des Lampes 
anciennes de Licetus , le prouve encor 
mieux. On y voit Serapis & Ilis, au mi- 
lieu de qui il y a un chien qui femble 
flatter le premier , de la même manie- 
qu'on le voit dans les médailles de U 
famille Cxfia dont je parleray enfuite. 
Devant ces deux figures , il y en a une 
qui a trois pieds en triangle fur lcfquels 
elle eft pofée droitte. Elle tient outre 
cela dans fes deux mains fituées en cqui- 

lib renomme deux manières de Lampes* 
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Au refte , Monfieur , je prens cette 
figure elle-même pour une Lampe. 
Licetus qui l'a rapouce & qui la tient 
de Tomaffin , n'ett pas de ce fentiment, 
niais je n'ay pu me rendre à fon opinion, 
& toute fa Mythologie ne m'a pu con- 
vaincre. Je crois d'abord que ce type 
n'cft point celny d'une pierre pretie«fe 
mais d'une Lampe, parce que l'endroit 
de ce deflein que Licetus prend pour un 
ccil, n'en eft pomt un maïs le trou de la 
Lâpe.En effet>on volt bienquM eft hors 
d'un certain cordon qui règne au tour , 
& qui enferme les figures du deflein ; 
ce qui me fait dire que ce ne peut être 
une figure qui aît du r a port avec les 
autres. Je foutiens donc que cetee Lam- 
pe eft une de celles qu'on dedioit aux 
LARES. Que le chien qui eft entre les 
deux figures veftucs le pr< uvc.Que cel- 
le qui eft nue n'eft point Mei cure & n'y 
jeat convenir •> ma>s que ceft une ma- 
nière de Lamp? pofée devant les deux 
divin itez , qui doivent érre prifes con- 
ftament pour des LARES. Je n'en 
diray pas davantage pour ne me pas 
'écarter outre que la chofe eft allez 
claire d'elle même. Mais ce qui ren- 
verfe entièrement l'opinion de Boxhorn 
& des aïKiesjc'c ftla médaille que nous 
avons de la famille Cafta 
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dans laquelle je trouve mon fentimenc 
alfez bien étably 




on y voir d'un côté le Vejove de la ma- 
nière qu'Aulu-gelle dit qu'il étoit à 
Rome proche du CapitoIe.il y a dans le 
revers deux figures nuës & affifes , 
avec des haftesdans leurs mains > un 
chien au milieu d'elles qui les carelïe , 
& au delïus Vulcain en bufte. Fulvius 
Vrfinus & les autres demeurent d ac- 
cort que les deux figures affifes font 
les Dieux L ARES -, Soit que fin- 
fcription du revers ou le chien qui s'y 
rencontre > les en ait peifuadez. Pour 
moy je foutiens que les quatre Deitez 
qui font dans les deux cotez lont toutes 
des LARES c'eft à dire des Prote- 
cteurs choifis par la famille Caefaou 
par ce Lucius Cefitts en particulier qui 
a fait frapper la médaille: De même 
que la Venus avec fes attributs d'une 
médaille de la famille Julia, rétoit de 

pu 
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Lucius JMhs Bnrfio qui avo t faitfrap* 
per cette monnoye. Peut- è re avec le 
tems en pourroic en trouver les raifons 
hiftoriques , mais àprefent la feule in- 
fpedion de la médaille me fuffît. # Du 
côté du Vejove le nom de LAR y eft 

marqué ainfi en abrégé ^ ce qui me 

fait dire que le Vejove étoit un Dieu 
ctoifi pour LARE ou pour Prote&eur 
particulier de L. C<tfins , comme les 
trois autres du revers ctoientles Patrons 
de fa famille en commun. Ce que Ju- 
venal parlant des Sacrifices qu'il va 
faire chez luy , illuftre merveilleufe- 
itient par ces vers. 

Hic noflrnm pUcabo lovem Laribufquc 

paternis y 
Tbnra daùo 

Là '(ofîriray des vœux à mon Iupiter, 
aux LARES paternels Cr je feray 
des Sacrifices en le ht honneur. 

ïl féble que ce poë.e ait voulu exp f iquer 
nôtre^Medaille,& marquer qu'oir re les 
Lares ie fafamilie,il avoir ecor choifi.eu 
ion particulier Jupiter pour le fien.com- 
me avoit fait fans doute Lucins Cafas , 
car il ne faut pas s'imaginer que ces vers 
de Juvenai diftinguent Jupiter d'avec 
les Lares, ils marquent feulement qu'il 
fera d abord des facrifices à fa Divinité 
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tutelâire»& en fuite à celles de fa fomil- 
le^& en effet c'efl: chez luy qu'il do t Te* 
xecuter. Cette infcription le [cô firme > 

JOVI PR AESTIT I. 

HERCULES.VICTOR.DICAVIT. 
BLANDUS. PR. RESTITUIT. 

A Iupiter Vrteftite c cft-à-dir<?; 
Lire, Hercule vainqueur lut 
a dediècz Marbre & Blandus 
Tr. /'* reftitué. 

Jiip : ter y eftdefigné par le nom qaê lei 
Romains donnoient aux Lares , comme 
on le peut voir dans un paflage de Plu- 
tarque que j'ay raporté un peu aupara- 
vant, & dans le cinquième des Fades 
d'Ovide, ou ce Pocre met encor le Gé- 
nie d' Augufte pour un de ces LARES, 
Voicy donc un Jupiter nommé LARE 
comme dans la Médaille de L. Caefîus. 
Quelques Autheurs croyent néanmoins 
qu'au lieu du terme de L AR que je lis 
dans cette abréviation , il faut l'expli- 
quer par celuy de ROM A : mais il n'y 
a pas d'apparence , Se je n'ay reu en 
aucun endroit des médailles Confulai- 
res ou le nom de Rome fut ainfi ex-. 

P. . • 
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prime. A l'égard des autres figures î ce 
qui me perfuade que Vulcain étoit aufîi 
bien un Dieu LARE que les deux fi- 
gures afîîfes , c'eft que n'étant pas un 
Dieu médiocre ny inférieur aux L A- 
R E S en gênerai il eft compris fous . 
cette inferiprion LARES j^^^ 
la médaille ainfi abrégée qu ' 0 n lit dans 

illes font de ^ eS ^ eilx nouve ^ es me; : aillesque j'ay 
Mym Ltpri. c V^ es du commentaire de R iccobon fur 

la famille Caejla ne viennent pas mal 
à propos pour juftifier ce que j'avance 




les LARES y font reprefentez dans 
une fituationdifferente>& avec des fym* 
boles nouveaux comme des boucliers, 
qui étant jo : nts avec les haftes qu'ils 
tiennent , font juger aifementque ces 
D eux y font des divinitez guerrières. 
Et comme Tinfcript on de la meda'lle 
d'Urfinus les apelle LARES, QjLielle 
peine aiua t'on de croire que le Vul- 



LARESr 1=5 

cainquiefi: au dellus ? ne foit compris 
dansi'infcription , & qu'il ne (bit quel- 
Dieu nouvellement adopté > par ce^Lt 
Câfins 3 & alTocîé aux autres de fa fa- 
mille > de même que le Vejove? Aufli 
ces deux derniers font-ils reprefentez 
feuls dans ces médailles, pour marquée 
que c'éroit des Pioredeurs que L. G*-*' 
fins avoit cho.fi enfon particulier. Enfitv 
je ne doute point non plus qu'il ne fail- 
le joindre i'infcripûon du chaitîpde la 
médaille avec celle de l'exergue de, 
cette manière, LARES L. CAESII , 
comme dans les autres 3 & que les deux 
figures nues ne foientles Dieux ordi- 
naires ? comme le Vejove & le Vulcain,' 
& non pas des divinitez incertaines, & 
connues feulement fous le nom de 
LARES. 

Je dis la me'me chofe des Pénates dè 
la famille falpicia 




je n'entens parler que des figùrés âii 

Piiij 
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revers car pour ce quieft des deux têteâr 
couronnées de Laurier , je ne fçaurois 
demeurer d'accord avec Orrelius qu'el- 
les reprefentent ces Dieux. Je crois au 
conrraire que ce font deux têtes natu- 
relles 5 quoy que dans un des côrez de la 
deufiéme médaille de la famille Antia> 
on remarque deux têces femblables , 
mais couronnées différemment , avec 
cette infcription DEl P EN AT ES 




'peut-être font-cedesPrîncës on cfutemï 
du triôvirat ou depuis. Je ne veux pour- 
tant rien affirmer là deltus. Qu'on les 
prennent au refte pour les véritables 
Pénates > cela ne change rien à ce que je 
Soutiens. Les LARES donc n'ont point 
été reprefentez en grotefques , comme 
les types de ces Médailles le juftifient 
autrement on n'auroir pas deu leur don- 
ner ce titre manifique de LARES 
AVGVS TES AUGUSTISLA- 
R I B U S qui fe trouve dans Tomaf- 
ftn. Surquoy ce fçavant homme s'eft 
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auflï trompé 5 comme je le juge par Tin- De Don*t 
du&ion quM en tire > puis qu'il femble t m l6 ° é 
mettre les LARES au delïous de Syl- 
vain , & les croire inférieurs à ce Dieu 
par Terreur que je réfute. 

Ainfi Monfieur , je ne fçauroîs aflfez 
m'étonner qu'un Autheur moderne Kippîtg* 
ait avance fur ce fujet deux cliofcs les Rom * 
plus abfurdes du monde. Il prétend dans 
les antiquitez Romaines que Us figures statua eorum 
des LARES étaient faites de cire, & qn'tl- 7 0 T n aTÙ 
les imitoient , ou qu elles eurent faites Ccra * fi s«- 

J ! • Tt > • i» ram cap. lis 

en tende chten. II p aporte point d autre Caninlimitau 
preuve de cecte dernière vifion , que b * ncur i 
lauthorité de Chifflet dans la deferip- 
tion de Befançon , ou je n'ay pas remar- 
que cependant qu'il y en ait un feul 
mot. Quoy que j'y aye déjà aflez bien 
répondu *, j'ajonteray encor ceperu 
danteeque dit Ciceron dans une de fes 
oraifons contre Verres en parlant du 
Laraire de Hejus avec éloge. Hejus > Erat f P U(I Kc: 
dit - u , avottehez* luy comme un Sanctuaire magni cum 
au il Potfedoit de Pere en fils , & qui l'an- fï™**** *- 
ttqutte rendoit vénérable. Il y Av oit dans ribustraditum 



ce lUu de trcs-bctlcsftattiës. Or on ne peut f^JJK 
pas dire que Ciceron ait entendu par ce pukhcrrima. 
terme , figures ;fiatuës , des Marmoufets n ne f dUt 
ou des têtes de chien. Cela ne devoir p as oublier 
pas échaperà ceux qui font plâtôtdes te quEuer*- 
tables de matières que des ouvrages* Us • dam 

Py 
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PhcredHle & qui ne groffifTent leurs écrits de leur 

*d t J*'r * P ro P re f° n d> qu'en entaflant des calom* 
A l/'^i; nies contre la Re izion dont ils fetien- 

j^araire > om _ s? x - 

iljétvottdes nent leparez. Pardonnez-moy 3 Mon- 
ftatHès AcjHt fi?ur>cette petite inreiruptiôje ne fçau- 
*n rmddoêt ro j s m'empêcher icy défaire remarquer» 
uncultecom- ^ r( £pondant à ce nouvel Autheur du 

me a celles r , 

des Templee Nort , qu il a la hardieile de nous ac- 
f nites j>*r cufeis d'inuoduiredans noue Religion 
MjronPoly- l es f a bles que les Payens contoientdu 
dete o~ z> c - Dieu Sylvain. Il paioît bien en cela 

qu il n a fait que copier lans dilcerne- 
ment , ce que la fureur a fait dire à 
quelques Théologiens de fa croyance > 
de même que dans le refte il n'a fait que 
comp'lei les Philologues modernes- Et 
s'il fore un peu de fon ftile ordinaire de 
citations toutes nues > ce n'eft que pour 
débiter des calomnies. Ce Génie là 
règne dans le refte de fon ouvrage ou il 
avance des faulTetez qui ne viennent 
ancunement à fon fujetj& les reproches 
qu'il fait aux Ca;holiques vont même 
jufqu'à l'extravagance. Vous fçavez > 
Monsieur , que cela eft fort éloigné des 
manières de tous les habiles de fon par- 
ty. Tous ceux que nous connoilTbns 
meprifent alfurement cet air pédantes- 
jue de parler des chofes qui regardent 
a Religion. Et ils n'ont garde de mêler 
des controverfes fi puériles dans des 
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ouvrages qui n'en font pas fufceptibles. 
Mais revenons à l'autre Chimère qu'il 
forge fur nos LARES , il dit que leurs 
ftarues croient faites de cire , & il em- 
ployé Juvenal pour rétablir. Je ne fçay 
pas fi vous Yy trovverez aufïi bien que 
luy. Voicy les vers qu'il en cite., & 
qu'il donne pour preuve. 

E* de là pour orner de couronnes jolies y m<îe domuro 
Les figures que j ai , par la cire fîtes, cil , s ubi parva 
Viray droit au logis ; là je dois nia- coronas 

quiter fragili limula- 

Des voeux & des devoirs qu'exige cra nitcntia 

c ci a 

lupltcr y Hic noflrum 

ïoffriray de l'encens fourmi rendre pro J 1 *^ 1 ^ 

pices paternis. 

Les ljres ftterntls. J%££ m 

ou vous voyez néanmoins qu il eit ieu- Wityav?» atf 
lement dit que les petites figures des épient dam /• 
JL A R E S reluifoient parce qu'elles 
étoient frottées de Cire, ce que Pru- &**n pas icci* 

i t. rc piunt d: nos 

dence dit allez nettement ïmprim*%± 
Ils ont veu les Autels an on irtduifoit ~. s « a 

j r*\. ccrl$ 

de Ctre Vidcrat ua« 

four y graver les vœux dans le fecret £^ il es "ha- 
formez. mcfccrc nii 

guj>n froittoit de parfum les l^RES 8 r05 ' 
enfumez. 

qui cft proprement ce que Juvenal a 



» 
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voulu dire comme le vers qui fuit le 
prouve invinciblemenr. 

CVNCTA NlTENT , hngos trtxit)4- 
nu a TAmos. 

& qui ne peut être expliqué que de cette 
manière , le Laraire eft préparé , on a 
faic la cérémonie de Ton&ion des fta- 
tues. Elles brilltnt toutes far U Cire dont 
on les a frottées ,& le baume précieux qu'ô 
a répand .1 fur elles.il eft certain au con- 
traire q l'on faifoit des LARES de 
tomes fortes de matières foiides. Ce 
que beaucoup d'inferiptions confir- 
ment. Ceux de Trimalcion étoiént d'ar- 
gent, félon Petrone.Timée qui décrit la 
figure & la matière des L À R E S au 
raport de Denis d'HalycarnalTe dit , 
qu'ils étoient de fer & d'airain. Jugez 
après cela furquoy s'eft fondé Kipping , 
pour interpréter les vers de Juvenal 
comme il a fait. 

Il n'en a donc aucun garent non 
plu> que de fon opinion touchant la 
figure des Pénates. Quoy que Timée 
que je citois prefentement en ait fait 
une defeription auffi bizarre que luy, 
elle na cependant aucun raport avec 
la fienne , & le partage que nous en 
avons dans Denis d'Halycarnafle où. 
peut s'interpréter > où peut avoir efte 
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corrompit. On fçait avec quelle Re- 
ligion ces Dieux étoient rêverez dans 
le temple quilsavoîent à Lavinium & 
quelle deftence il y avoit d'en révéler 
les Myfteres.Ainfi Timée qui témoigne 
luy même l'apprehention qu'il avoit , 
d'être facrilege pouvoit bien n avoir d'é- 
crit qu'Enigmatiqucment , ce qu'il en 
avoit vu , en difant que ces Dieux 
étoient des Caducées de fer & d'airain* 
Je ne m'en tiens pas là néanmoins , & 
le terme de MpvKict Caducée , dont il fe L. Gyruldus 
fertpour exprimer leur figure, mérite traduit mal 
fans doute quelque refleftion. Tay de * ? ro ? os ce 

i • s • ce tV- terme par ce 

la peine à croire en ettet que ces Dieux ^Lîtuus 
fi célèbres dans l'antiquité > puifque mA était un 
fous leur nom tous les autres ont été bâton P* cer ; 
fous entendus , ne fuflent reprefentez 
& d'écrits dans la Théologie de ces fie- ™lJ* C *ïçA ë 

i r \ r \ Anciennes ac 

cles là ? que ions la figure & le nom de nos Eveques 
Caducée. Eft- ce que les peuple; auroient y*/ nafoint 
eu une fi grande vénération pour des de raport 
iiées fi chetlves ; & qui ne pouvoient 
renfermer rien dallez milterieux pour 
captiver l'efprit des habiles. N*y auroit- 
il pas plus de raifon de croire que le paf- 
fage a été corrompu. CesPcnaM étoienc 
peut être reprefentez en jeunes hommes 
avec des Caducées que Thiftorien auroic 
nommez tHpuKioQo&t. fupofé tty*.K(4ATA 
des fîmes cjni fartaient da Caducées ou 
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quelqu'aiitre terme aprotharit. Mais 
peut être ne les a t'on prefentez ainfi*, 
que parce qu'ils étoient fils de Mercure. 
Ou bien on les a fairs fils de Mer- 
cure 9 parce que leurs ftatucs por- 
taient des Caducées. Athenagoras par- 
lant de ces Dieux * dit que c'étok 
des figures qui reprefentoient de 
jeunes hommes. J'employe fur tout 
d'autant plus volontiers l'authoritc de 
ce petit Roman que je fuis preft-ire 
convaincu qu'il eft ancien , & que ion 
Âutbeur Ta puifé dans les four-ces que 
nous n'avons plus. Mais l'endroit où il 
parle des Petiotes vient trop à mon fujet 
pour ne le pas raporrer tout entienpar- 
ce qu'il éclaircit baitcoup de chofes 
touchant la difficulté -que je traite , & 
confirme plufieurs proportions que j'ay 
avancées. C'étoit l heure du foir > dit la 
tradudtion françoife > & le feul original 
qui nous : efte de cet Autheur Grec , & 
voulant le Voleté mener fin hôteffe à fît 
chambre pour fl repofer , elle le pria de la 
conduire premièrement vers le lieu ou étoient 
les Dieux tutelaires , pour les remercier du 
bon apport , & delà bonne rencontre quel- 
le avoit faite , & rendre grâce aufsi par 
même moyen à Neptune pour la navigation 
feu e , douce & tranquille quil avoit plâ 
h fa Divinité lui donner , fans avoir cf 
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Juye aucune fortune > ni aucun vent con- 
traire. A fa prière le Voleté la mena étant 
fiùvie de l'une de Jes fermantes en un cabi- 
net, après avoir paffé une longue allée qui 
firvoit de pajfage Cr d'entrée a deux ou trois 
chambres confeutives tune l'autre. Ce lieu 
et oit fpacieux de douz^e pieds fulement en 
quatre' , & voûté de pierre , & étoit fort 
obfîur tellement qu a grande peine Je pou* 
'voit reconnoitre la forme de ces Dieux Pé- 
nates , le [quels étotent faits de bois hauts 
de deux pieds , & pofez, dans deux niches. 
Iceux repreÇentoicnt deux jeunes jouven- 
ceaux* & étotent revêtus de ptaux de chien. 
Au devant d e ux il y avoit un petit Autel 
élevé de Terre de deux pieds, Jceluy étoit 
creux au milita , en façon du dedans de la 
main > & y avoit du charbon , lequel ren - 
doit encor de la chaleur , comme s' il nyeut 
eugueres quon l'eût aliurné. A cofié de cet 
autel & un peu plus au deçà , étoit la figu- 
re d'un chien taillé en pieri égayant la queue 
relevée > le cou alongé, & le nez. levc>avec 
lagueulle ouverte > les pieds de devant & 
les jambes un peu avancées > fe roidtjfant 
fur icellcs. Le Voleté prit alors une petite 
verge de fer avec laquelle remuant le char- 
bon de V Autel le raluma , & bailla à 
Chaudes des têtes de pavot pour jetter fur ce 
feu Sec. 

. Ce palfage n a pas bcfoiiv.de Corn- 
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mentaite puisqu'il en fert à ce que j'ajr 
foutenu , que les L A R E S n'é: oient 
point figmez par des Grotefques , & 
que les anciens choifilloient indiffé- 
remment toutes fortes de Dieux pour 

cette fon&ion. 

Ils en joignoient fouvent plufieurs 
enfemble > lors qu'ils les adoptoient 
pour leur protection particulier > & 
qu'ils les confacroient dans leurs mai- 
Nam interdum f ons> i// en YtvtYoitnt quelques fois > dit 
SSfc Cafaubonfur Athénée ,pl*fiem fous une 
fîgno coiucrûc même figure comme les Hermathenes & les 
na d apud n M mi- Hermeracles de Ciceron.On trouve beau- 
Titlliiïm hcc- col ip de Médailles , où Ton voit de ces 
SSE*^ mélanges de Dieux. La huitième de[ la 

famille Rubria a une figure à deux 
têtes qui reprefente Hercule & Mer- 
cure. La 2 e . de la p. i;6. delà famille 
WLlA a une Venus ( qui croit 
regardée dans cette famille comme 
TAiitheur de fon origine ) à qui Ton a 
joint les atttributs du Génie de Rome 
de Mars , de Neptune & d'Apollon i 
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ce qui fait voir que ces l^eîtCz ctoient 
les L A R E S & les Tutelaires de ce? 
familles. La plus part des infcrip ions 
- fervent de preuves à cecte propofuion 
comme celle-cy. 

HERCULI MERCURIO 
it SYLVANO 
SACRUM et 
divo P ANTHE O. ex. y. 

A Hercule , a Mercure & n SyU 
vain & au Divin Vanthèe four 
fatisfaire au vœu qu'on en avoit 
fait. 

par ou Ion voit que leurois Dehez ne 
compofoient qu'une même figure fur 
une feule bafe , cette autre infeription 
le fait encor aifez conje&urer. 

SIGNVM. 

silva;ni etHERCVLTS 

cum Basi impensa s v à 
posuit depic avit qj2 
vil. k. ivl. SVRA. x i L co$t 

Sur a qui 4 été trois fois Cottfttl } 
4* mis & dédié À fes dépens cette 
fiatu'ê de Sylvain & d'Hercule le 

5k des tCal. de Imiter. 

té - 
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puifque pour deux c^vinitez , il n 'y a 
qu'un figne , ou une figure unique avec 
une feule Bafe. Àuffi ces deux divinirez 
étoient elles particulièrement révérées 
dans la maifon , ce que j'ay déjà remar- 
qué^ jointes par confequet le plus fou- 
vent enfcble»côme dans cette infcripriô. 

HERCvLl SYLVANO 

IX V O T O 

TROPHIM1ANVS AVG. LIB. PROC. 

svmmi CHORAGI 

A Hercule Sylvain k caufe durs 
Vœu , Trophimianus affranchy 
de l'Empereur , & Threforier du 
lieu ou Je donnent les gransjcux 
ou du Magazin qui en confer- 
vok les inftrumens & l'équi- 
page 

Quand ils en mettoient un plus grand 
nombre , ils confeivoient la figure 
principale de celuy à qui ils avoient 
plus de dévotion. Témoin la Jvinon 
que Lucien décrit dans fa DeeflTe de Sy- 
rie. Elle étoit jointe à plufieurs & nean» 
moins cet Autheur l'a reconnoic pour 
une Junon. Il en cft de même de celle-. 



lares: 

cy de mon cabinet 




ou le rimon de la fortune ~> joint à la 
corne d'abondance de Ceres > & le 
Boiflea .i de Sera pis n'empêche point de 
remarquer qu'elle eft la divinité à la- 
quelle celujr qui la polfedoit avoit plus 
de dévotion. Paimy celles-là l'Harpe* 
crate Dieu du filence> gardien des my- 
ftcies de la maifon auffi bien que des 
fecrets des Tempies>n' étoit pas des der- 
niers. Je remarque qu'il eft peu fans 

93 
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compagnon. Il y a bien de l'apparence 
qu'il écoic un des principaux à qui 
1 on facrifioit chez foy la plupart du 
tems. D'autant plus qu'il étoit prefque 
luy fcul un Dieu univerfel 5 ce qu'on 
peut voir dans la favante diflertation 
de Monfieur Cuperus. Ainfi les anti- 
ques compofées qui nous en reftent > 
comme celles quej ay n'ont apurement 
pas eu d'autres Temples que les Mai- 
sons Prophanes, ce que ce fça vant hom- 
me n'a pas ce me femble remarque > 
non plus que les aurres Autheurs qui 
en ont parle. Ce n'étoir pas en effet à 
caufe des différentes opinions qu'on 
a voit de fa nature > de fon eifence > que 
Ton joignoit à fes ftatuës plusieurs attri- 
buts de Deitez ; mais parce que les an- 
ciens avoient dejadevorionà plufîeurs 
Dieux , qu'ils les avoient choifis pour 
prote&eurs de leurs perfonnes & de 
leurs intérêts , qu'ils confioient au fe- 
exet & à la fidélité de celuy-cy , lors 
qu'ils gravoient leurs vœux fur fesba- 
fes 3 comme je l 'expliquer^ enfuitte* 
ou qu'ils faifoient des Sacrifices dome- 
ftiques pour obtenir les faveurs des 
autres. Je ne fçay û ce ne feroit point 
acaufe qu'Harpocrate ctoit plus géné- 
ralement mis parmy les LARES qu'on 
aibuvenîreprefepté cesDieux fou* une* 
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figure Jeune. On trouve en effet bau- 
coup plus d'Harpocrates avec les Sym- 
boles des LARES & les attributs deplu- 
fieure Divinttez,que les figures des au- 
tres Dieux. Et il falloir que le Peintre 
dont parle Nœvius > eut clioifi cette fi- 
gure pour les reprefenter , puis qu'il les 
avoit peints , dit ce Poète qui joiio : ent 
& qui follaftroknt entr'eux. Voicy les 
vers de cet ancien y où il en eft parle. 
Feftus nous les a confervez un peu 
brouillez > &' le grand Scaliger les a re* 
mis en cet ordre 

Tbeodorum compella qui aris com- 

picalibus > 
Sedens in cella cirrumte&a tegetibus 
Lares ludentes peni pinxit bubulo. 

- — Interrogez, encore Quelque f 
Si vous voulez. le Peintre Théodore , C J&* 
Qui d'un peinceau de poil de p tncerteHr 

bœuf du Temple 

r Afsis dans un endroit environné de mais je ne 
Nattes. ™J< t*< 

Vient de reprefenter fur Y Autel des p prendre 
Pénates i t j de cette 

Les Lare; follatrartS. F manière. 

& peut-être que cette lampe de Licecus 

ett quelque copie ç[c ces Peintures, 7J4 ; 
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Cet Autheur croit qu'elle reprefente uu 
facrificc à Bachus j£gobolus. La preu- 
ve qu'il en t'.re de Paufanias eft fore in- 
genieufe, ma s jecroy queTappl carion 
que j'en fais icy aproche plus de la vé- 
rité. Les jeux apeilez Compt^Uti) fuient 
inftituez en l'honneur ces LARES. Au- 
tre foisRomains leur lac rifioient des en- 
fans : Et Brutus qui chalfa Tarquin 
changea ce facrifice cruel en un autre 
plus raifonnable. Ce jour devint donc 
un jour de rejoinlfance pourles peuples, 
& principalement pour les enfans qui 
ctoient délivrez dune coutume fi inhu- 
maine , d'où vient que ces fêtes & ces 
jeux peut-être ctoient apeilez popuUrt'A 
Jacra, comme on le voit dans Feltus par- 
ce qu il? étoient plus volontiers célébrez 
par les enfans que par les autres. Ainfî 
on a reprefente les Dieux LARES 3 fous 
la figure des enfans qui prenoient part à 
cette joye publique , car on y peut re- 
marquer Harpocrate* l'Amour, Apol- 
lon , & alnfi des autres. A l'égard des 
figures i & i > elles pouri oient bien être 
celles de Mania qu'on fufpendoit aux 
portes des maifons , aufli bien que ces 
têtes d'hommes 5 & 4>car il én mettoienc 
de mafles Se de femelles qu'on apel- 
loit PtU , comme on le voit dans 
Macrobe & ellçs ctoient faites de laine, t. u & 7 : ] 
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D'ouvict que Vairon dans unedefes co- 
Sefijtiulis medies lesapelle Molles douces ou deli- 

cates,lesFeftôs me paroiflet côpofez d'ail 
Se de pavot qu'on fçaic être côfacrez aux 
LARES.LeTriton&la Néréide ne font 
point ce me femble hors du detfein prin- 
c.pal. Une Néréide d'un côté tient fans 
doute un jeune Triron , & de l'aune un 
Triton tient une jeuneNercidc.Onpeut 
encor fi on le veut , raporter ces figures 
de Dieux Marins à Neptune > qui étoit 
peut être le Dieu prefidentdu Larairede 
celuy à qui apartenoit la lampe»foit qu'il 
fut de profclfion de mer , ou que pour 
qiulqu'autre fujet , il eut de la dévo- 
tion aux Lares Ptrmarins , comme les 
Conques Marines qui ornent encor cet- 
te lampe me le font penfer. 

Pour revenir Monfieur , aux Harpo- 
crates & aux autres ftatuës compolées 
dont je parle,on apelloit ces figures des 
Panthéons. Je crois encor qu'on les nc- 
moit Lares particulièrement 3 comme je 
le conjecture par ces termes d'une inf- 
cription que je donneray en fuite PR Y- 
TANEO. STATUAM. A E- 
R.EAM. MERCURI.jTRUL- 
L A M. ARGENT E AM. AN A- 
<îLYPTAMP.ai. LARES ARJ 
GENTEOS SEPTEM. &c. 

rNE STATVE DE MER- 

" ÇV&E 

- s 
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*CVR% VNE FÏOLLE I? ARGENT CISE- 
ZE'E Dr POIDS DE DEVX ONCES ET 

SEPT LARES D'ARG±~NT Oli l'on Voit 

3bien que Mercure étant dédié -au Piyta- 
née'devenoit un Dieu LARE aulTîbien 
•que les autres > mais qu'on n'a appelle 
Jes fepr>derniers du nom propre qui leur 
^convenoità tous>que parce qu'ils étoienc 
Panthéons > ou compofez de toutes for- 
tes de Dieux, cette manière de LARE 
étant fans cknite plus ordinaire. Et en 
effet fi les (impies figures étoient apel- 
Iées des LARES, parce qu'elles repre- 
fentoient les Dieux ,dont on avoit choi- 
fy la prote&ion. Se dont on efp^roit Jes 
faveurs particulières j il efl bien viajr 
femblablc que les petites ftames qui 
Tenfermoient les Symboles de plufieurs 
divinitez dévoient auffi porter ce nom 
par excellence. J'ay montré qnc les 
premières étoient en pofleflïon de ce 
titre 5 ce qu'on peut voir encor par cet 
endroit d'Arnobe , qui fait voir nete- 
iinenc qu'on les revetoit comme des 
Dieux. Nepenfez. vohs pas mente , dit il qufn îmm# 
aux nations que toutes les petite* figures yj 
Jpnt des Dieux. Or on voit bien que i'ex- ce lais. 
preflïon dont il fe fert, ne peur s'enteu- 7* 
dre que des figures qu'on porroit fur 
iby , ou qu'on avoit dans la maifon. Et 
il y a allez de preuves que les Pantheon% 



0 
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ctoient de l'un & de l'autre ufage- 

Monfieur Spon dans fes agréables mé- 
langes en donne le type de quelques- 
uns. Je ne fçache perfonne au refte qui 
ait remarqué ce que je viens de dire , & 
<jui ait foutenu avant mpy que les Idoles 
Panthéons étoienc des Dieux domefti- 
-ques , que la fuperftition ou quelqu au- 
tre motif aflembloit ainfi. Je puis jufti- 
•fier , M r . ce que j'avance par plufieurs 
«figures que ) ay. Elles ont prelque tou- 
tes une peau de Chien , qui eft le vête- 
ment des lares , comme vous le remat- 
ijuerez danscelle-cy des miennes. 





& principalement <3ans le Panthéon dé 
Mr.Bellori,que Mr. Spon nous adonne* 
ou cet attribut fe voit mieux parce qu'cl- 
iç eft plus grande. 
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ou elles font accompagnées d'un chien , 
Symbole qu'on ne fçauroit difputer 
aux LARES comme ces figuies que je 
remets .encor ic y -, paice que ce (oRt 
de véritables Panthéons. 




je pretens encor que Ion reconnue 
dans les figures > dans les médailles , ou 
dans les autres tnonumens que les Pan- 
théons font des LARES & des PE- 
NATES , à de certaines Lampe qu'ils 
tiennent d'ordinaire , ou qui les ac- 
compagnent le plus fouvcm * aroicy ua 
revers jj'fciadrien 



qni eft conftamment un Panthéon coSP 
pofe des Symboles de Ceresd'Efëulapc 
Se de Mercare : qui fait voir une Lampe 
fur la tete du Serpent. Voicy un revers 
de Claude qui s'explique davantage 




la figure qui reprefente Se Mercure 8c 
Apollon , le boifleau de Se i apis , la 
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corne d'abondance de Ceres > o:i de la 
fortune font voir que c'eft un Panthcoiv 
mais la lampe , & cette légende G e- 
nivs ExERciTYsfe Génie de l'ar- 
mée , ne lailfe aucun doute que ce ne 
foit un Dieu LARE. Et Ton peut di- 
re icy enpairant , que toures les Mé- 
dailles oiVil y zau G ente £ Angufte , a* 
Génie du Sénat , an Génie du Penptt 
Romain, ou des Panthéon, avec les au- 
tres Symboles des Lares-, fe font ou les 
Piinces que la flaterie faifoit reprefen- 
ter ainfi, où les Dieux proteâeurs des 
Magiftrats,ou des Villes qui les av oient 
fait fraper. 

11 eft confiant au refte que les lampes 
font aufïi des atributs des LARES puis 
qu'elles entraient dans le culte qu'on 
leur rendoit , 8c qu'elles étoient necef- 
faires pour célébrer- les Fêtes qui leur 
écoienr dédiées. Juvenat qui marque 
fpirituellement dans fa douzième fatyre 
de quelle manière il témoignera fa joyc~ 
defintereirée pour le retour de (on amy > 
après avoir décrit le? ordres qu'il donne 
pour les facrifices domeftiques , il dir 
^ue tout eft préparé pour la Fête» & il 
ajo i:c des lampes à cette folanitc. 

Confia n-rent. Dcf-j* chàqUè ftatHC * mon ordre €$ 

eexie brillant* 
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%f Porte de rameaux ou d* feuilles ^*Sï£ 

d'jichantt operatur fçft^ 

*ft p*rée , & mes foins veulent <pte du luccrni '* 
matin, 

s * opère le myftere aux Lampes. 

En effet ce qui peut beaucoup confirme? 
cet ufage & la remarque que je fais > 
c'eft que j'en trouve l'origine dans la 1 
defeription que T imée fait des Pénates. 
Denis d'Halycarnalfe dit encor fur le 
rapôrc deTimée que ces Dieux étoient 
auflî tt pn fentez, far une Lampe Treyennc 
de terre k*ç#{aov i^ikqv tivai > ce qui 
fortifie beaucoup ma piopofition & fait 
alfèz voir que- j'ay quelque fujet de 
prendre encor lesLampes pour un Sym- 
bole des LARES. Je remarqueray icy 
en payant que Tinrerprete latin s'eft 
fôrt trompé lors qu'il a traduit le terme 
de *î &pov par celuy de tuile, ttftamfifti- 
lem^w lieu de lucemam, une Lampe. Je 
crois d'ailleurs mon interprétation d'au- 
tant plus certaine qu'Hefychius apclle 
Ht&lAiif> un faifeur de Lampe Kt&iAnè i 
hvwvfyh comme Ta fort bien corrige 
nôtre amy Monfieur Petit au lieu de 
hvKvfyQt des imprimez. 

Licetus r a porte plufieurg Lampe» 
avec des dédicaces? qui n'ont pu êcre 
confacrées qu'à des divinkez farmlie* 

r% •••• a 

R mi 



zoo LES DIEUX 

res, comme l'infcription & la figure 
Je prouvent la plupart du tems. celle 
de la page 84* cft fans doute une de 
celles-là. Elle eft furmoirée d'une Pal- 
las vêtue avec un cafque en têce,pofée- 
droi te dans une efpece . 4 e niche qui re- 
p. eienre un porrique cîe Temple en de- 
my cercle fourenu fur deux colonnes. 
Cetie figure outie cela tient une épée 
de fa main droite,& de l'autre un li- 
fteau fur lequel aparemment celuyqi*i 
Tavoit dédiée ayant écrit quelques 
vœux croyoit avoir été exaucé pur 
qu'il y joignit cette inferwioa^ ^ 0 0 / 




A P allas Vttforieufe. 

Celle de la page 897 revient encor da- 
vantage à ce que je pretens. L'Aigle 
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éployé qui elt au delTus marque que Ju* 
piter étoit celuy qui piefidoit auxliL A- 
RES du particulier qui l'avoit délice 
ce que l infciip'ion attachée aux chai- 
»es qui la fufpédent fait juger aih **nt 

o 
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TEteitius Alyps tfaMeetit Lam* 

Je ne crois pas effe&ivement qae ce fijc 
un ufage ordinaire de detlier des Lam- 
pes dans les Temples publics > quoy* 
qu'il femble que Pline le veuille dire 
par ces paroles plétcnerc & [yehnuchi l.)*,le,\\ 
périples in detubris mbormn modo thâU 
fertmium. Mais je répons à cela que cet 
Aucheur qui ne parle dans tout le Cha- 
pitre que des Chandeliers & des orne- 
mens des Temples > ne veut pas dire 
en cet endroit, qu'on y dediaft des Lam- 
pes -, car le terme de Lycbnuchi ne fc 
prend pas pour une Lampe abfolumenr* 
mais pour le foutient (Tune Lampe j 

Rv 
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comme R. Eftienne même le remarqué 
dans fon gloflaire -, auflî veut-il dneen- 
Grec un Chandelier auflî bien que Ly- 
chnidium félon Pollux dans Pintetpre- 

U*. 1. 17. tation d un endroit d'Ariftopîiane.J 'ex- 
pliquerais donc ainfi ce palTage de 
Pline les chandeliers fufyendus a def 
arbres en guife de pommes furent anfsi 
en ufage dans les Temples^ Je ne trou- 
ve pas même d'autres exemples de 
ces dédicaces de chandeliers que ce- 
luy qu'il raporte d'Alexandre. Ce 
Prince trouvant un de ces chande- 
liers fait en arbre chargé de fon fruit * ^ 
parmy les dépouilles de Thebes qu'il 
a voit prife-* )X-1e» dédia au Templo * 
d'Apollon Palatin de la Ville deCy- 
me. Mais on voit bien qu'Alexandre" 
ne choifit cette pièce plûtôt qu'une 
autre pour l'offrir aux Dieux , qu'à 
caufe de fa beauté finguliere & de 
la nouveauté du travail ;& de fa figure. 
Euphorion raporte à la vérité 3 que De- 

'jkhtnicl \y nys le. jeune Roy de Syracufe oedia au 

Pry tanée de Tarenteun chandelier qui 
foutenoit autant de Lampes qu'il y a 
de jours en l'an. Là dellus Monfieur il 
faut néanmoins remarquer que le Piy- 
tanée n'étoit qu'une maifon particuliè- 
re & que fi elle eft mife au rang des- 

Or.^.iePad. lieux facrez des villes de Grèce, par 

dams le sent. p^ on Chryfoftome > ce n'eft pas <lu'o a , 
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y rendit un culte publierais parceque 
ce lieu étoic comme le dépositaire des 
Dieux pro te e£teurs,desDieuxLARESde 
k vil le. Les termes dont les Romains fe 
fervent pour définir ce lieu le prouvent 
merveilleufement. T.Live parlant des 
dons que Perfée dernier Roy de Mace- j. *. *. 
doine fit au Ptytanée de Cyziqne l'ex- 
plique ainfi CyzÀciinPrytaneum ( ideft 
Pinetrale urkis. dans la Prytanèede Cyni- 
que , cefla dire le lieu ou l'on reveroit les 
Vieux Pénates. Ox. il eft certain que chez • 
1er Romains l'endroit de Umaifonou Penctralûfunt 
les Dieux LARES étoiét placez s'apel- JZtTJiT 
loit amfijcotnme on le voit dans Feftus, Tejt. 
auffibien que les Dieux mêmes, témoin gjj 
Jupiter rout des premiers Hircens îufi- He'rceus iupî- 
ter , dit-il , ctofcreven d**t le fecretde W**»£ï* 
chaque maifon par les particuliers , a ou cujufque coie- 
vient qu'ils Vapelloient aufsi le Dieu Pe- v«« 
nate ou le Dieu LARE Penetralem. Ce enetrakài a- 
qui fait que Ciceron apelle encore les P ell * ban «- 
facrifices domelUques qu'on leur faifoit 
Pcnctrale benefieium. Mais voicy une 
infeription qui ne laifle aucun doute la tn ^ " 9C * 
clefliis , & qui marque ces dédicaces de 
Dieux Lares dans le Prytanée 

T. TARJFENIVS. T. F. SABINVS AED, 
BOT. 



» 
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H- TESTAMENTO. LEGAV+ MVNI- 
CIPIB. 

XHÇCINIS. IVU. IN PRYTANEO. 

STATVAM. 
AEREVM. MERCVRI. TRVLLAM* 

ARGENTEAM. 
ANAGLYPTAM, P. II. oa. LARES. AR- 
v GEN- 

TEOS. SEPTEM. P. II. c/>. L. PELBEMÏ 
AEREAM. CORINTHEAM. ITEM INT 
. TEMPLO APOLLINIS. &cv 

T« T arfcnius Sabinus fils de Ta. 
tus j qui a eftc deux fois Edile > 
a légué par fon teflamentaux ha- 
bitons de Rhege Julien , premie- k 
rement dans le Vritanée une fta- 
tuè d'Airain de Mercure , une 
folle dï argent cifelée du poids de 
deux onces , fept Lares d'argent 
du poids de deux onces & demi 
chaque y & un Baflin d'airain 
de Corwthe &c. 

Il y avoit <fcs lampes d'aiiain dit Pau- 
fanias devant les ftacuës de Mercure & 
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de Vefta qui croient dans le Forum ou 
pour mieux tiire dans le Pryranée de 
Phare en Aohaie,parceque lune étoirlc 
Dieu LARE de la Ville & l'autre étoic 
le Dieu Protecteur du lieu particulier. 

C eft pour cela feulement que cette 
JLampequis'éteipnic à Athcqe fous Ari- 
flion eft apellée facrée par Plutarque das 
la vie de Numa, parce qu'elle étoit dé- 
diée à Vefta dans le Prytan-.ee ce ne p. 66. g. 
peutêcteau relie que celle-là dont il a 
entendu parler , ptiifqu'il la nomme au 
iînguh e re^AwoK N , quoy qu'il y en eut 
plufieurs comme le veut Licetus &quel- 
ques autres , il n'en eft pas de même 
en eftet de celle qui étoit devant la 
Minerve de la Citadelle , non plus que 
de celle de Munichia dans un Temple 
de la même Deefledont parle Suabon, 
ny de celles de Jupiter Ammon, & du 
Temple de Delphes dans Plutarque, 
ou du Temple de Venus dans la Cité 
de Dieu > de Saint Auguuin , parce que 
les Lampes qui étoient perpétuelles, 
n'ont point de raport avec celles dont 
je parle > & qu'elles n'y aboient point 
été dédiées par des particuliers, ni mifes 
en ces lieux comms une oft> anie. De là 
vent fans doute que Vefta eft reprJ- 
jencée fouvent dans les Médailles & 

4au* le* Signes avec une JLampe à la 
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main ou auprès* parce que cette Déeiïe 
étant félon Ciceron U gardienne des 
chofes Us plus particulières & les plus 
fecrettes > elle étoit adoptée comme 1 s 
autres au nombre des Lares dans les 
-maifons privées témoin ces vers de 
Virgile 

^*& { Ko. O vous Dieux Paternels fouverains 
mule vetta qu« Indigetes > 

Qux Vufçum Romnle que pour nous me Louve alaitta 
Tyberim & Par ï ordre dudejlîn, tir v$us Mere 

Inmina Pila- — /ï 

Vefia 

LARE du Tibre hetrufque & des Pa« 
lais de Rome. 



Komana râla» 
lia Tci vas. 



& s'il eft parlé dans Hérodote d'une 
Lampe à l'endroit ou cet Hiftorien die 

. que les Athéniens bâtirent un Temple 
. en l'honneur de Pan , au deflbus de la 

\ Citadelle ou de tAcropolis -, il ne faut 
pas s'imaginer que çait été une Lampe 
dédiée comme celles dont je parle : mais 
feulement une cérémonie obfervée dans 
les facrifices ou dans lerulte qu'on ren- 
iante lam- doit à ce Dieu. Je croisen effet que c'eft 

$^cet?i de cett f maniere Monfieur Sphan- 
mine eundem; heim l'entend auffi dans fa favante Se 
pana edeum. curieu f c differration jointe au Seguin. 
Smjr. % ourrc 4 ue k mot de ha^vàiç dont fe ferc 

JfterQdptç; fignifïe plûtoç un flanÂcau 
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qu'une Lampe. 

Je ne vois point en effet de ces offran- 
des Se de ces dédicaces dans les temples 
publics , & Giuthier même qui a trait- 
té des chofès qui apartenoient aux tem- 
ples n'en a point parlé. Elles font corn- 
t munes au contraire aux Dieux Lares 
les 1 1x1 ai ions 

particulières, en voicy 
une que je reconnois au chien qui effc 
aux pieds de Jupiter. Ce qui fait voir 
, que celuy qui l'avoit dédiée avoit choi- 
; ii Cz Dieu pour le Prgfident des Lares 
de fa maifon 

Licetus qui la raporte n'a point re- p. 59^ 
marqué que ce fut une lampe dédiée 
aux LARES 3 iirapelle feulemét faUtfa 1°*** cuitodfc. 
pc de lupittr Gardien. T 



V 
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Duchoul avoir celle cy qui fut Trou- 
vée à Lion de fon temps , & qui luy fut 
donnée par un de fes amis 




5ACRVM 
PJ-.KOMAK. 




rinfcriprion DEDIE'E AUX 
LARES PAR. P. R. F. ROMANDS 
fait allez voir que c'écoit un ufagede 
confacrer chez foy des lampes a ces 
Dieux. Licetus en donne encore une p. $ 9 $2 

S 
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fur laquelle on voit un homme nud 8t 
alïis 3 qui tient dans fes deux mains un ef- 
pece d'entonnoir vis-à-vis le trou, par 
lequel on metcoit l'huile. Je crois pou* 
voir dire que ce:te figure rep: efente ou 
l'a(ïïduité,ou la vigilence, ou la fagelfe 
qui ctoit aparament la Divinité L ARE. 
qui prcfidoir aux autres Dieux adoptez' 
de celuy qui Ta voit confacrée chez luy 
& Tinfcription attachée aux chaînes* 
que voicjr 

Nj LARIBUS. '/^ 

S A CRUM. 
/V. F. R. O. A. M. G . E. N. 

me faiî aflcuier quec'croit à un Pan- 
théon qu'elle ctoit dédiée , car vray; 
/emblablement , on ne peut expliquer 
eommeil faut la dernière ligne de l'in- 
fcriprion qu'en partageant chaque let- 
tre > & en les prenant toutes pour le 
commencement du nom de plufieurs di- 
vini r ez.Ce feroit fe gêner refprit fans 
fîo que de la vouloir expliquer au- 
trement quelque contoiïion qu'on* 
voulut donnera l'arrangement des let- 
tres y comme fait Licetus. Il y a donc, 
geut-être 
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PI ET ATI FORTUNAE ROMVLO 

GPI AE SCVLAPIO. HA NIA E 
- ORBONAE ÊGERIAE NEMESI 

Vcdic aux Lares k Romulus k 
Ops. Efculape , Mania , Orbonay 
Egerie & Ncrnefis. 

j'ay traduit le fécond , O , Par Or- 
bona i parce qu'une Déelfc de ce nom 
avoir une Chapelle à Rome proche dit 
Temple des LARES , & elle étoit, die 
Arnobe , la tutelaire des Pères & des 
Mères qui avoient perdu leurs enfanst 
On pourroit bien fi on vouloit inter- 
préter cette infcnption , de Dieux plus 
particuliers & plus domeftiques > pour 
amfi dire > comme Vcrtunda , Feffon* 
Mumin*, tfslcago*, Averruncus Medi- 
trina Orbona Edufa ou Eventus & iV<e- 
ni*i Ou bien des Dieux fuperieurs com- 
me Pluton la fortune Rome Apollon 
Mercure & ainfi des autres. Cette Lam- 
pe au refte me feroit foupçonner qu'el- 
le feroit du même Autheiu* qire celle 
• de DuchouL La manière de Tinfcription 
&*les trois premières lettres font fembla- 
blts, c e qui me donne lieu de croire que* 
la dernière contient pldtôt les noms de' 
quelques divinitez que de celtiy qui l'a 

Si) 
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dédiée > paice que cela ëtoit moins ne- 
ceflaire. 

Ainfi Monfieur > lors qu'on trouve 
des figures avec les Symboles donc je 
viens de parler y il eft certain qu elles 
étoient des D eux LARES, & qu elles 
n'ont point êtc révérées que dans les 
maifôs particulières. L'Haipocrate qui 
adonné lujet à Monfieur Cupefus de 
dire tant de belles chofes n eft apure- 
ment qu'un Panthéon dédié dans le 
J-aiai.e d'un particulier. 




» . 



Ourre les differens attributs de Dieu* 
qui me le perfuadent , il y a encor un 
chien à fa droite , & non pas un lièvre , 
en quoy le delîïnateur à trompé Mon» 
£eur Cupei us. Cette figure eft au AS 
couverte de la peau de c&en qui lujr 
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pa(Te fur le coté gauche 5 de la maniè- 
re que Probtts ancien Grammairien inVerf. 
remarque que les Lares en éroienc 
couverts. Et je pretens que cet Hav- 
pocrare tient une lampe à fon bras dioit> 
& non pas un Vafc Amplement. 

Comme ce Dieu e(l Originaire d'Egy- 
pte, & qu'il elt mis plus fiequemmentau 
nombre.les LARES que les autres, je ne 
doute point que l'ufage de célébrer les 
Dieux domefiiques par des lampes, & de 
leur en dédier ne vienne de ceïteProvin- 
ce- On y faifoit tous les ans, comme on 
jeait une fefte apcllce ACCENSIO 
LUCERNARUM l'allumcment , poiu 
ainfi dire , des Itmfcs en l'honneur de la 
Déelfe Proteûrice & turelaire de l'E- 
gypte , ou du figne Celerte qui procure 
le débordement du Nil. C'eft ce qu'on 
a voulu reprefemer fans doure par cet- 
te Medailleque je remers encor icy , & 
qui me paroit en quelque façon tenir 
«ne lampe dans fa main droite , où un 
Siftre & le figne du Cancre fur fa rcte, 
auquel temps le Nil commence à fe dé- 
border. 
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Wats à propos Recette figuré , comme" 
il n'eft pas bien certain qu'elle tienne 
un Siftre dans fa main droite > ce qui la' 
feroit prendre pour une lfis , ne feroit- 
elle point quelqu'un de ces L A K E S 
particuliers d'Egypte. Macrobe dit 
quM y. en avoit quatre principaux je ne 
fçay pas fur quelle authoritc. Il ajoute- 
qu'ils étoi?nt apellez dans cette Provin- 
ce Dymon Tychis. Héros & Anachis. 
MaisL. Gyraldus croit & avec beaucoup- 
d'aparence que ces noms font corrompus 
& ont été pris fur ceux cy , Dynamys 
Tiehe,Eros &Anancbe qui veulent dire 
force, fortune, amour & nècefstté:]t n'a- 
joute rien à cela Se jeiaiffe auxautrestf 
m faire l'application* 
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Cette lampe donc que tienr Harpo* 
crate y a été jointe &en mémoire de la 
Fcte qui fe celebreen Egyp:e , & de 
l'honneur qu'on rend aux LARES par 
ce moyen. Ifis au refte eft fouventre- L * V1 Vffr0 * 
preienrce ainli,pms qu Apulée au corn- F e n debac au . 
mencement du livre XI. de fa Meta- JWj : c "'w 
moiphoie , Ta décrk avec ce Vafe , te 
de la même manière qu'elle eft dans î;^"^ rgcbat 
le deflein que j'ay donné à la pa- iJuli^lHi 
ge 169. Tout ce qu'il y a Monfieur , &c * 
«.'eft que la figure de cette lampe eft* 
différence des autres parce qu'elle eft 
à la mode du pays, 011 cette ceremo- 
nie eft née. Je ne crois pas que ce' 
foit une con je&ure légère , car Apulée- 
tout à propos pour moy femble en faire 
la defcripdon dans Tendroit ou il dé- 
crit une Pompe d'Ifis. Le premier de ces Quorum pri- 
Prêtres, dit-il, ptrtoit uni lampe manu mu J l «*« am 
pque qui répandit t fa lumière par tout Cet- porrigebac iu- 
te lamprefidor & ne reffembloit peint ~ 0 ^|°ltoîS 
ctlles dont nous nous fervons le foir pour iîmilcm qu* 
nous éclairer à prendre nos repas. Elle eft an ^mllT^w 
contraire comme un bateau profond dont las fei auremm 
I nverti étant large fait qneUjlamc qui % 
fe raffemble dans le milieu Revient plus for- torc T flammu- 
n&pbu étendue. Ce paflTage me fett ^îï" 1 
pour répondre à ce qu on mz pourroit 
obje&er dé Servms , qui die que ce 
y* :Âfe qu'Ifis tient de U main gauche>eft 
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pour marquer le cours de toures les 
JE». /. g. Lacunes. OSïtndtt flitcntiain omnium Ia- 

cunarum^c quc je ne fçai rois compren- 
ds parce que je ne vos pas quel raport 
il peut y avoir entre un Vafe fimplcfu- 
polé que s'en foit un , & le cours des la- 
cunes, ou fi vous voulez des bouches du 
Nil. On ne trouve pas feulement Ifis 
reprefentée de cette manière , comme 
on le Voit dans Pignorius » & entr autre 
T*6. u dans le delfein qu'il a donné de cere 

pierre > où elle tient une lampe de la 
main droite 




mais encor Ofiris & Serapis Se les autres 
Divinitez d'Egypte. Monfieur Cape- 
rus dans fon Harpocrate donn; l'é- 
ctipe d'un autre cachet prefque fem- 

blable 
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avec cette différence néanmoins que Se- 
rapis tient aulTï une de ces lampes, 
qu'Harpocrate tient un Septve furmon- 
ré d'un Canar , & que tous tros onc un 
boiireau fin la refte. Dans une antiquité 
Egyptienne quePignoriusa donne dans 
l'explication de fa table d Itis , on jr 
volt Mercure avec une de ces lampes 
; & un Siïhre. Anubis eft auffi figuré de 

; mêine dans l'Abraxas de Monteur Yak. é 

l Ouflet. Ce fçavant homme nous don- 
I ne encoi à la 'table VIII. le type d'une 

pierre qu'il prend pour un Abraxas, 
mais que je crois plutôt un fantheon 
&*rc , fabrique ainû par un Egyptien* 




lion feulement le Vafe que tient cette fi- 
gure me le Yak juger, mais Inscription 
da revers dont le premier inct®fl0Teil 
le nô de fyfcrcrçre en Egyptien* Si j avou 

T 
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Veu la pierre en original peut-être 
trouverais- je que le cara&ere tireroit 
fur le Copte. Ces figures enfin revien- 
nent à ce- que je Contiens, qu ifis n'eft 
pas la feule ^ui tienne de ces vafes à la 
main, & que la raifon qu'en donne 
Servius neft point la véritable , par 
confequent. Mais comme on la trouve 
fouvent en Panthéon c'eft -une marque 
qu'elle écoit adoptée parmy les Dieux 
Demeftiques aufïï bien qu Harpocrate. 
Voicy uneinfcription^ui peut iRuftrèt 
•-'."beaucoup ce que j'ay dit des Lares 
Panthéons 3 des chofes qui les accom- 
pagnent , & des lampes particulière- 
ment que je yicns de décrire. 

FORTUNAE PRIMIGENIAE 
SIGNUM LIBERI PATRIS 
PANTHEI cum suis parerghis 

ET CUPIPINES DUO CUM SUIS LYCHNVC- 
HIS ET U1CERNA LAMIM 

M-Popuxvs. M. F.Tropkimus cum 

TOPILIA. CHRÏSTE. LiB. ET. ATTltïO* 

iilxo. Sec. 

A la fortune Vrimigenie. 
M. PopiliusTrophimus fils de M. 
avec VopiliaChre (te affranchie & 
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• /irtilius fin fils , ont dédié cette 
■jlalue de Bacchus Panthe'e 
avec Ces accomvaçnemens ou oh l>ien fes 
e$ attributs. , & les deux Cuft- mc ce terri:e 
dons avec leurs foutievs & L A efi t*fl$i** 
LAMPE VES LARES. 

î'Harpocrate de Monfieux -Cuperus eft 
j eut- erre quelque figure femblable à 
< celles de cette inferiprion > car il a fur 
la tête les oinemens xTlfis que les in- 
scriptions confondent avec la fortuneûl 
tient un Tyife d'une main , & il y a des 
colombes au bas. Celle cy de mon ca 
binet ne revient pasmrl non plus à la 
'ÏUruë de Bacchus Panthée 
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puis qu'il reprefente la fortune , Ceres> 
lfis y Harpocrate. Il y a outre cela à 
remarquer dans cette înfcripiion^qu on 
ajoutoit fouvent à ces offrandes qu'on 
faifoit aux Pénates de certaines utert- 
files : car c'eft le fens que je donne en- 
cor au mot de Ptrergcis , outre celuy 
d'attributs & de Symbole des autres 
divinitez qu'il fignifie -, fi ce n eft qu'on 
le voulut prendre pour des ornemens 
comme des peaux de ch:en & des cou- 
ronnes. Je luis néanmoins pour le pre- 
mier fens 5 parce que je le trouve dans 
les infcrip'ions comme dans celle que 
j'ay donnée en parlanr des Pry tanées > 
ou l'on voit des fioles d'argent & des 
baffins. Et dans ctlle-cy qui eft la dé- 
dicace d'un Panthéon Lare dont Venus 
eft le corps principal & la divinité do- 
minante 

Venerxm Aug. cum parbrgo 

ITEM PHIALAM 

ARgENTEAM AEMIL. RuST. F.TTEM 
TA BUL AM AR-- Â 

CENT. M. ANNMsCELSirAN.TfST,, 

5UO POST MORTiM 

Afmiliae Artemi^iae uxori et 

HtREDX SUAE PONI IVS. 
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Aemiliusfils de Rufticus a ordon- 
né qu'on dediaft une Venus Au- 
gufte avec fes accompagnemens 
ou fes attributs , item une fiolie 
d'argent. Outre ce La M» Annius 
Celfitanus a encor ordonné far 
fon teftament à Aemil'ta Arte* 
mijiâ fa femme dr fin héritière 
de conjacrer un T ablcau d'argent 
ou des Tablettes dont on fe fer- 
voit quelquefois pour y écrire 
des vœux. 

Aemilia Artemifia Tira a exe2 
cuté le Teftament , & a même 
ajouté du fien un anneau d'or 
avec une pierre flusfretieufe. 

Comme l'on&ion des ftatuës croit du 
culte des L ARES.C'eft pour cela qu'on 
leur leguoit des Trulles ou des fiolles 
pour conferver les liqueurs & les par- 
fums que les anciens employoifent dans 
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cette cérémonie. Je ne fçay lî Apule2' 
en décrivant les préparatifs & les mou- 
vement Religienx. de la populace à la 
félle d'Ifis > n'a point entendu parler de ; 
iiT* C tlamq« çe parfum. Il dit quelque part que la 
cïterisunguc. j 0 ye des Pcules leur faifon répandue 
Batomo™ gur- non feulement toutes fortes de parfums 
tatim excuflfo mais encor du baume deilinc pour la 
pUtcas? Cba0t cérémonie des tares 8c des Génies -, 
/•-ati» tai c'eft ainfrque j'expliquerois le gt- 

itfç«ibi?que f%*M Balfamum dont il fe fert 3 & qu'il 
Gcnialc/f.v. diftingue des. autres y dans le paffage. 

étmfli a H gard.de l'anneau dont il elV 
f *r Valut- p^lé dans l'infcription , je ne fçay 

ttsetîx.matsen t w i i - • 1 1 > 

r*/ endreit, il pcuiquoy on levrv en dedioicll s en trou- ■ 
j a plus dhs- ve pourtant encor ailleurs comme ce- 
fareme qu'il .\ u y C y q U i apartenoità V Velfei*,&que- 

RâcWus nous a (famé dans fon Mar- 
^ tial fur lequel on voit cette înicnption 
terpretation dans le Cercle GEN IO C A S S I 
tft fort vr*y S i G N I F. An Génie de Ca$ns &c. 
jfôif tfc q U i marque fa dédicace au^LAllES.i y 

ttio des LA- . . 1 . \ r i 

nÉS^tstune*^^' en mcmc temS la "S are de cei 
aremonie or- Trullfs 5 que Monfîeur Spon nous don- 

dinaire.il fe ne dans fes mélanges curieux > il l'a- 

t eu * f*' re , mife dans la planche des ruefnres > mais 

Vue J liZT c ? mmt tf ne V r+ point expliquée, 
fartta iiere c 'eft une une-marque qu'il ne Ta pas 

fat fe exprès , de U même manière qu*il J avoit dt 
fept eu huit fortes de Moles , comme on le vnit d*& 
Arnobe Çr dtzs. les Jnùens» . 
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ctue du genre des autres 
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suffi n'en a t'elle'pas la figure non plus 
que de ces vafes qu'on apelloit de mé- 
me 3 mais qui étoient larges & evafez , 
& quifervoienrà tout. Son infcriprion 
TRULLA EVTYCHIANA , me fe- 
roir croire volontiers quelle croit dans 
quelque Laraire ou la bonne fortune 
étoic la divinité dominante 5 ces vafes 
étoient cifelez comme on l a veu dans 
une infcriprion auffi bien que les Patel- 
les qu'on dedioit encor aux Lares , ce 
que je remarque du reproche que Ci- 
ceron fait à Verres , dans fa <? c . accu- 
fat on. Ce Sicilien , dit-il plus hardy Appofuîc pa- 

r • ? i i» •* tcllam in qua 

que jes compatriotes ( parlant d un hom- figiiu crant 
nie qui donnoit à fouper à Verres dans e g rc s ia - Iftc 

• /• j 1 /* ~ continuo ut 

une mai] on de campage , expojafapa- vidit ,nondu- 
telle enrichie de figures mcrvcillcufes , & bûavit iiiud 
V erres ne Lent pas plnm aperceue qatl aum hofpita- 

T iiij 
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Hum que deo- enLva fans bonté & fans fcmpule ce fin- 
Mu C mc h n°ia PI gulier ornement , ce meuble précieux coh- 
toiîerc facre aux Pénates & aux Dieux hofpi- 

bien grans & bien manifiques., puifqne 
Verbes fe contentoit.en dWrres endroits 
de faire ôter & de prendre les figure» 
qui éroienr delVus.En venté Monfieur, 
cela m: feroit foupçonner que ce bau 
T><tns leran- monument d'argent ceMonnëur Mcy y 
trej.de Lyon, décrit fi agréablement par Monfieur 
\kVi f :<<r * Sp° n en plufîe«rs endroits de fes ouvra- 
tefr(*- S cs * i£*oit piuroc une de ces Patelles 
therehes eu- qu'un bouclier votif, premièrement le 
r/evf<s d*an. forme ne reflembîe pas tout à fait à 

celle des boucliers , les figures en fé- 
cond lieu j font reprefentées dans le 
convexe & non pas de (Tus 3 comme el- 
les dévoient l'être aux boucliers votifs. 
Ces nionumens d'ailleurs ne fe confa* 
croient que par Tordre du Sénat > du 
fouverain ou du Magiftrat > qu'on y 
marquoit toujours avec l'époque > 8t 
cela ne fe trouve point dans celuy-cy. 
Voila les premières difïicuhez qui 
m'ont fair imaginer l'opinion que j'en 
^y. Je ne fçaui ois outre cela convenir 
de T interprétation hiftorique qu'on lujr 
donne. La figure du milieu qui eften 
divinité , cét homme nud & couché 
Yis-à-vis la forme des habiilemens fein* 
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blable , & cette femme qui porte fa 
main vers fa bouche comme ces Deirez 
d'une médaille de Mytilene de Mon- 
teur Seguin , m'en donnent une autre 
idée. Je crois enfin qu il faudroit avoir 
recours à la Mythologie pour Texpli? 
qiier. Peut- être a t'on repiefcnré quel- 
que hiftoire de Thetis^d'Amphitriteou 
de Neptune. Le Triton & la Néréide 
en font quelques indices , & Neptune 
fur tout eroit un Dieu que les anciens 
adoptoient parmy les LARES & les 
PENATES comme je Tay montré* 

Au refte Monfieur comme on trouvé 
des Panthéons la plupart du tems avec 
des Symboles ordinaires aux LARES 
cela me fait dire que ces figures qu'on 
en trouve n'ont été révérées qu'en fe- 
cret , & que les dédicaces cfùi nous en 
refte nt n'ont été faites que dans 
les maifons particulières * ou par les 
jnaiftres mêmes , ou par les étrangers 
félon difforens motifs. Celle-cy paroîc 
avoir été faite par un particulier pour 
laiirer quelque monument chez luy de 
la participation qu'il ayoit eue au bâti- 
ment d un Temple de la fortune ( qui 
étoit en quelque façon le LARE PRI- 
MlGENlE univerfei ) ou de que!' 
tjue libéralité qu'il avoir faite > car le 
tçrrae d'afiignatian dont elle fe fert > ne 

Tv 
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s'entend pas bien. 

L. VESTORIUS. ZELOTUS: 

P O S T> A O S I G K A T I O N E M. AEBIS» 

Ï'ORTUNAR 

SI GNU M P A NT HEU M 

SUA pEcHNl A D. D. 

Z>. Veftorius Zelotus a dédié dè 
fon argent une Jîatuè Vanthé* 
après avoir afsignéle lien d'une 
chapelle à la fortune* 

je crois donc encor cette infcription de 
ee genre 

di vo; 

PANTEO.' 

SALVIS. ASTERIS. CASSIVS; 
INGENVVS. 
V. S. L. M. 

AU divin Panthêe > Cafiius ingtl 
nuus a accomply librement & 
Avec lujtice le vm qu'il m oit 
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fart four le folut & 1 încolumitc 
des Jfleriens. 

on en trouve baucoup d'autres demé- 
jue ftile apcu prés , que la flaterie & 
l'intereft fa-ns doute,failbient dédier aux 
LARES dès Patrons dans leuiS râlais, 
ou ériger en l'honneur de quelque* 
Princes» comme pounok être entr'au- 
tre Caligule qui s'attribua tous les hon- 
neurs Divins , & qui prenok à chaque 
moment la figiue de tous les Dieux. 
Cette infeription en eft témoin , car elle 
pourroit bien avoir été faite pour hiy 
par quelque lâche, femblable à ces mi. 
ierables Sénateurs qui tuèrent de leurs 
propres mains en plein Sénat Proculus 
leur confrère , & qui décernèrent uû- 
Thrône d'or à l'Empereur , parce qu il 
avoir éprouvé cette a&km 

EANTHEO AUG; 

SACRUM 

E. LIC1NIUS A DAMA S 
LIB. FAUST u VIR. AVGl 

Dédie m Patitbée Jttgujtâ 
L. lie in tu s Adadamas affranchi y 



2*8 les dieux 

de Fsuflus Duunvir /tugujtal. 

quoy que j'aye explique les mots de cet- 
te infeription LIB. FAI ST. parceux- 
cy tfirAnchy de Jètufius , je crois néan- 
moins qu'on peut dire icy que la con- 
dition d'affranchy , ne convient point 
avec Temploy de Dmnvif Auguftal 
qui ne fe devoit donner qu'à des Ingé- 
nus. J'eftimedonc qu'il faudroit expli- 
quer ces termes LIB. FAUST, par 
LIBELLENSIS FAUSTI dont la 
charge relfembloit aflez ou \ nos AlFeP- 
feurs ou à nos Greffiers. Ils avoienr 
encor outre cela une principalle fon- 
ction dans les arbitrages comme on le 
voit dans la loy 32. éH code desapclU- 
tions. Il paroît encor par cette Loy 
tju'il y, en avoir de deux fortes. Les 
premiers s'apeiloient aparemmem//fo/~ 
lenfes frincipis puis qu'elle dit noftri ah~ 
tw libellenfis ce qui veut dire ceux qui 
affiftoient aux Prêteurs & aux Quê- 
teurs dans les jugemens. Et les autres 
exerçoiem leur fon&ion auprès de Ju- 
ges particuliers dont ce Liçinius Ada- 
mas étoit peut-être fous Ca ligule. 

Ce Prince encor qui affe&oit tant les 
konneurs desDieux,les fit rendre même 
à fa fœur , Drufîlle qu'il a voit débau- 
chée comme les autres , Sç qu'il aimoic 
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davantage. Àufli fut-elle apelIéePAN- 
THEA comme le dit Dion Cafïius. Il 
l e(t conftant Monfieur qu'on ne luy don- 
na pas feulement ce nom faftueux par- 
\ ce qu'on luy reridoir les honneuts divins 
par toutes les villes de L'Empire 5 mais 
i plutôt parce que Calcule vouloit que 
les hommes & les femmes luy témoi- 
gnaflfenr leur vénération par des fta- 
i tues facrées , ce qui ne fe put faire fans 
j doute que dans les maifons particulières 
en joignant à la figure de cecte princeltè 
qui devoit être reprefemée en Venus, 
les attributs des autres divinitez comme 
[ t'étoit Fufago de le faire aux figures des 
I LARES ou pour faire fa cour àl'Em» 
I pereur > ou pour éviter les effets de fa 
i brutalité. Le Panthéon de Monfieur 
; Beilori que j ai donné après Monfieur 
Spon pourroit bien être quelqu unes de 
ces figures , car je n'en a y point veu de 
, plus compofites * je ne doute point non 
plus qu'on ne la reprefcntat dans les 
bagues comme dansceite fardoine que 
Monfieur Spon donne encor 3 ou ie 
trouve une t été de Pavot qui étoit de:iié 
/aux LARES , auflï bien que 1 ail & le 
Platane / & cette téte eft juftement au 
,deflbus du. caducée j ce qui à fa raifoiv 
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'On peut remarquer auflî que da*ns cette 
figure les attributs des Deefles donû- 
fâhgpti 6% nent principalement î&c'eft a infi félon 
*cW tfv 5n mon f ens S ue s'exécutèrent les ordres 
«rJW du Sénat* & qu'il faut entendre cet 
•t^cc $ endroit de l'hifto re. Car Dion jae dit 
laïKctti yU qu'elle fur* apellée Panthce , qu'après 
çaîfcôVTcii. avoir reporté cet ordre de l'honorer par 

des ftatuës faerécs, ce qui fait beau- 
coup pour ma conjeéhue. 

Onuededioic doncies Panthéons que 
parmy lesL ARES& en eftet lesinicrip- 
tions ne les apellent fouvent que par Je 
terme de Génie qui eft la même chofe 
comme ceJle-cy qui comprend trois 
divinité z fous ce nom 



D. Cajf. /. 59* 
v% c. 791. 



JOVI 

JUNONI 
MIN ERVAE 
Q^V. G.V. S. 
L. M. 
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ji Ivpiter , Jurnom Minerve le 
vœu qu'on avoir fait avec ju- 
ftice AV GÉNIE a êtj txecutt 
Avec liberté. 

car je pretens qu'on doit expliquer ainfi 
cette inftription, ou ilfautLre QJJOD 
VOVERAT GENIO VOTUM 
SOLV1T LIBERTER MERlTO 
& non pas comme Serrerais Urfarus 
QU^ VIRGIMI VOTUM SOL- 
VIT LIBENS MERlTO, , ce qui 
n'a point de fens raifonnable. 

ïl eft certain encor que pour hono- 
reccettx de qui on efperoit quelque cho- 
fe y ou de qui on àvoit receu des bien, 
faits , on dédiait dans leurs Larahes de 
ces ftatuës Panthées que Ton compofoit 
des Dieux qui y ^voient é;c admis 
comme je Texpliqueray enfuite. Quel- 
que fois la Dédicace s'adrelloir à tous 
pour marquer. qu'on fouhaittoit à ceux 
à qui on rendoit cet honneur toutes les 
grâces que 'les Dieux pouvoient faire , 
comme par celle cy de Monfieur Spon 
que je crois de ce genre , par l'Epoque 
de la Dédicace , ce qui n.aurolt pas été 
necelfaire fi l'Auteur 1 ayoit conférée 
chez Iuy. 
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DIS. DEABUS. 

C. 1VUVS. C. F. ARN. 
AFfRICANVS. BW.IXEL 
LO. OPTIO. EQV.lT. 
COH. Vlll. P. R 7- 1VLI. 

signvm aerevm. 
PANTHEVM. 
D. D. V. L. L. M. 
DEDICATVS. X- K. 
AVG. BARBARO ET. 
REGVLO. COSS. 



A l'honneur des Vieux & des 
Veeffes. Cajus Iulius Jjfricanus 
fils de Cajus de la tribu Arniette 
Btifltito. natif de la Ville de Brixellum , 

Lieutenant de la Cavallerie de 
la huitième Cohorte Prétorienne 
de la Centurie de Iulius, a donné 
uneJtatuéPANTHE'EdeBrcnfy 

four fatisfatre au vœu qu'il avoit 
fait d'en honorer les LARES .Dédié 
le dixième des Calendes iïAouft 
fous le Confulat de Bar bar us & 
de Regulus» 
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Jay expliqué un peu différemment 
que n'a fait nôtre fçavant Antiquaire, 
les lettres fmgulieres de la huitième li- 
gne, je ne vois pas en effet que ce foit 
tout à fait l'ufage que de dire DO NO 
DEDIT VOTO UBENTI ôcc. 
je crois au contraire que le fens en eft 
meilleur de cette manière DONO 
D A RE VOVERAT LAR1BUS 
LIBERAV1T MERITO , &c ou 
de cette manière DONO DARE VO- 
VIT LARIBVS VOTVM SVSCEP- 
TVM &c- comme Tinfcription fuivan- 
tuqui a été faite à même de (femme le 
fuggeie. 

PXO SALVTE ITV ET 
REDITV BVTRAE N. 

SILVANO ET DUS 
OMNIBUS *H V*. z Ho fi'** 1 '- 

VHS * vovtt. 

NICEPHORVS LIB. 
A RAM EX VOTO POS 
VOTVM SVSCEPTVM 
III NON DECEMB 
VETTIO PROCLO 
JV LIO LVPO COS 

Nuephortts affîwttchy , a fait un 

" V 

/ 



y- 
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vœu pour le fiilnt , le voyage & tâ 9 
retour de ri oire Butrn k Sylvain , 
& k tous les autres Dieuxhofpita- 
tiers ') il a eri>zél { Autel comme il 
lavoit promis , levœu a ett 
exécuté le 3. des Nonts de Dé- 
cembre f.us leConful+t de yettius- 

• Troclus^ & de Iulius Lupus. 

cette infeription n'a pas befoin de çottv 
'roentaire ^ on voit bien que le Sylvain 
"dont il y eft parlé,étoit le covps principal 
d'un Panthéon, & qu'un affianchy fait- 
ce vœu aux LARES defon Patron. 
.Ce font aparemment toutes ces dédi- 
caces qui firent établir des officiers 
pour en avoir foin 3 lors que les per- 
f onnes p^our qui on les dedioit étaient 
• atfez puisantes pour cela* Vi y en a voit 
. de pîufièurs étages , fay déjà rapor- 
D.mih té dés Decurions. Siietone parlé dun 
garçon qui ne quitoir point le lieu ort 
les LAUES étoiènt auili bien que Plir 
ne.. Voie y des M aiftres , 

M ART I AVGVST& 

£• JtlHiUS' MAURUS LA&UM' Aiic£ 
M 4 AvGJSTEl^ DE1XIT 
Jtllia MAURINA F. DEDICAVITT 



1 
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A Mars AugufleyL. îuntus Mau± 
rus 'Maître des Lares de l'Emfe* 
reuradonné f^ins doute quelque 
Panthéon j ou quelques utenfî-] 
les desLares&iW/* Maurina fa 
fille Va dédiée.. 







/ 
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SEVIROJMAG. 






LARVM. AVG. 






L. POMPEIVS. 






SEVERINVS. 






AMICO. 






OPTIMO: 
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Lucius Ponpejus Severmus coril 
facre ce Marbre ou ce titre en 
l'honneur de fon meilleur arny 
Afiaticus Sexttimvir & Maure 
des L ares de l 'Em f ère tir. 

Ceux'cy qui sapellcnt GULTORES 
font voir encor une autre efpece de 
fon&ion , comme l'infcription lè m ar- 
que. 4 
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«■ u ' ' ' • 

AESGVLA PIO. ' 
A V G. 

SACRVM CVL 
TORES LARVM 
MALIAE MALIOLI 
M COSSVTIVS 
..MACRTNVS 
DON A VIT. 

» ..... • ■■ ■ - 1 » 

A Efculape Augufte M* Cojfutius 
C$* Maerinqui ont fiin des Lara 
de M ait a MaIiqIï ênt donné. 6c 

Veft la dédicace fans doure d'un Pan- 
théon dans un Laraiie ou Efculape Pre- 
fîdoit \ ou bien d'une figure compofite 
dont le corps principal ctoit Efculape 

Voicy encor quelques infcriptions 
qui conftamment n'ont pû être atta<- 
chce qu'à ces Panthéons dont je vkn* 
de parle n. 

FORT VNAE REDVCt 
ET. IO VI. SERENCX 
DUS. DE A BUS. 

SVB ? QVORVM TVTELA. 1 



lares. j$j 

A V G G. MILITAVIT. 
C. STATIVS. PLAVTI. 
ANVS. D. D. 

Dédie 1 & offert à la fortune dt 
retour à lufiter ferai». Aux Dieux 
ejr aux Veejfts , fous la tutele de 
qui C. Statius Plautianus a fervy 
les Empereurs à l'armée, 

FÔRTVNAE. 
REDVCI. LARI. 
VIALI ROMAE. 

AETERNAE. 

Q. axivs. aelia: 

NVS. VE. PROG. 

JONÏ. ; 

i ta Fortf/fte de Retour , au Lare 
du chemin, à Rome éternelle g. 
Axius AElianus Vétéran & pro~ 
curateur d'Augufte. Cette qua-! 
lîte revient à peu prés à celle 
de nos Intendans.de nos Thre- 
foriersdeFranceoude nos Elus* 

Yii, 
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Monfieur Spon en donne encor defem- 
blables en beaucoup d'endroits de fes 
recherches latines & françoifes , page 
50 <3r 54 de Tune. & de l'autre. Fn voi- 
cy d'autres fur lefquelles il eft bon de 
faire reflexion. Je crois donc que les 
anciens n'ont pas formé tout 'd'un coup 
les Panthéons pour lesadorer 3 mais que 
fuccefïîvement en joignant quelques 
attributs de Divinitez aux ftatuës qu'ils 
a voient cBez eux 3 il s'eft trouve que 
ces figures font devenues Paniheors 3 & 
que l'ufage a été depuis d'en faire & 
d'en révérer de cette forte. J'explique— 
rois donc celles-cy de cette manière 

■. 0j£t À-if v*. >• * *■ ' ' - * » ■* * 

FORT AN A E PRIMÊG.- 
SJGNVM. ACQJI- 
T AT 15. 

A U Fortune Trimigenie h qui Tf . 
, a joint la reprefentation de U 
ejfe Equicé.. 

Cette ftatuë. étoit peut-érrot reprefen- 
tée comme dans cette médaille de la 
famille CW/W. 
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- POUTVNA'E" 

FRIMIGENIAE 
SI G NUM APOLLIN 

TUTEL. 

A U fortune prîmigenie à qui N. 
a joint les attributs d' A]>ollon-Tu.- 
telaire.. 

Gette infcviprion prouve encor admi- 
rablement ce que je viens d'avancer. 

veneri et 
eortvn. prim; 

S A C R. 

ii. calvivs 1 l. p.. pal;. 

VARIVS. 
A-R. ET C VPIDINES ïi. 

D, D;. 
IL D. D. D. 
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qu'il faut expliquer ainfî ce me femblc 

A Venus & à la fortune primi- 
génie \Lucus Cdvius \VMiliu$. 
fils de Lucius de Is T rihu Palati- 
ne a honoré volontiers [es VIEVX 
VOMESTIgVES d'un Autel> & 
y adjoint les deux Cupidons. 

Venus & la fortune primigenie 
étoient conftamment des LARES. S r , 
Auguftin le dit de la première , & Pru- 
dence y met particulièrement la fécon- 
de. Il y avoit deux Cupidons comme z 
Venus y qui avoient fans doute ce pri- 
vilège auflî fouvent qu'elles. Je ne 
crois pas enfin que certe infcnption 
ait befoin d'un plus grand commentai- 
re -, fur tout les cinq D. qui font à 
la fin , nefauroient exprimer tous cette 
Dédicace de Vavius* ce qui me fait 
croire que les deux premiers doivent 
s'intei prêter comme j'ay fait des Dieux 
Domeitiques. 

Cette infeription marque auflî que 
Venus & la fortune étoient les deux 
principalles Divinitez que ce Calvius 
Varias avoit choifies pour tes LARES. 
Car il efl: certain qu'il y aveit dans cha- 
que maifon un Dieu&fouvent deux 

qui 
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5qu i prefidoientaux autres, "&qtii faifoit 
le corps -principal du Panthéon qu'on 
y dedioit- On cuouve beaucoup d'infcri- 
prions qui nous le marquent: Corne cel- 
cy 0 entr'aime > que j'ay déjà donnée. 

S Y L V AN O 
SANCTO SACRO 
.La*um CaiSakis kostri et Coi£ 

LE g I MACNI &C. 

à qui conftamment on ne peut pas 
donner un autre fens queceluy-cy. 

u4 Sylvain Saint & fart \quiPre2 
fide aux LARES de PEmpcrcttr 
dr du grand .Col lege . drc. 

& c'eft pour cela fans doute , que la 
fortune etoit apdlée Primigeniè parce 
u'clle étoirla première qu'on choilif- 
bit aparémment pour LARE , & de 
cjui Ton croyoit par confequent que 
le* premiers avantages venoient. Cor Tota qaïppe 

x , j. rit. tnund * ÔC lo.ii 

far tontes les nations , dit Pline 5 tritons omili bus ,oiu- 
lieux & k toute heure , U fortune efl invo ni bu s que ho- 

> n . > \ i i J i ris o nniû vo- 

quee- D ou vjent . qa. Hercule qui etoit ci b, s fortuné 
de meme le premier des L * RES 3 en foi* inv«au*u 
quelque endroit eft apsllé primîgeniHf 
dans cette infcripnon 



2 
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P. S A ENI VS 
P. D. L. ARSACES 
fclENESTRÀTOR AB 
HERCVX PRIMIG. &c- 

à quoy ce me femble cette Sardoine 
*que nous a donnée Moniteur Spon , 
peut aporter quelque cclaircitfement. 
Hercule y eft apellc U grande fortune 
Jm lieu oh l'on célèbre les jeux , parce 
xfu'il en ctoir le Dieu LARE & leTu- 
lelaire > comme on le voit cians le vu 
des Faftes d'Ovide , & il eft reprefente 
en Panthéon , ce qui eft Une marque , 
«jiulétoit le Dieu LARE de TAthlçcc 
qui portoit cette pie ne. 
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^ôcroirois encor que quand on voit de 
ces offrandes de Dieux à d'autres divi- 
nité* , c'eft que la figure qu'on dedioit 
avoir des lymboles de celle pour qui on 
avoic une principale dévotion chez foy 
& qui prelUoit aux LARES ce que 
j'ay déjà inliniic > comme poiuoic être 
*cncor cette dédicace 

I S I D I. 

SlGNVM HARPOCfcATIS 

1 C. DIDIVS 
ACVTIA N VS 

DON. DE D. 

i :.' . * ; . ••'ï^i r 

C VidiusAcvtianus afaitfrefent 
à Ijîs d'un Harpocrate. 

-qui pourroit bien être celle d'un LARE 

Semblable à celuy du 
net dont la fabrique fait: aifemènt con- 
cevoir de quelle manière on plaçoit 

♦ces Dieux dans les endroits ds la mai- 



frV XES DIEUX 
(bu qui leur croient deftinez. 




Cette figure comme vous le v _oye ; , a 

ieaucotfp de notices desLARES. E c 

cft couverte d'une peai> de chien , cl 
enaune t efteàfesVeds,& 0 uuecela 

elle eit^ comporte. 
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Vous ned.cvez.pas trouver étrange » 
Monfieur , que je vous parle d'infcripJ 
tions faites dans les maifons partial-* 
liercs. C etoit un ufage chez les peu- 
ples riches & polis comme les Grecs & 
les Romains d'en avoir chez eux , on 
d'en graver chez les grands , dont ils 
efperoient des grâces , oit dont ils re-* 
douroient le pouvoir , de même qu'ils 
crigoient des ftatucs dans l'un & dans 
l'autre endroit. Pline dit que* les 
Cliens honoroient ainfi leurs Patrons , 
& qu'on gardoit en cela fi peu de mo- 
dération 3 que Tes maifons particulières. 
& les veftibules éroient devenus com- 
me* des places publiques. On fait deja, Mox f oim & 
dit-il j une place publique des maifons pri- in domibus 
vées , & ccfi yrefintemem un devoir des 
Cliens d'honorer ainfi leurs patrons dans honos cliëtuia 
les premières foies de leurs palais. I[ ya 
bien de l'apparence qu'ils y joignoient Â.fji 
des inferiprions , & que fi l'intercft' ou 
ramitié les a fi fort multipliées dans les 
maifons étrangères? la Religion fans 
doute i Se la manificence ont produit 
celles qu'on faifoit chez foy. • 

ïl y a beaucoup d'inferiptios que le 
palïagedePIine doit expliquer, & entre 
autres celle de L. CASTOR quefay 
rapport ée,ou il paroit qu'un particulier 

Xiij 



1 



* + <5 LES DIEUX 

Client cTIfidoie Larinas dcdie ith Aiuel 
au Génie de Ton Patron. En eftet peut-^ 
on entendre autrement celle- cy* 

I. O. M- D. 
PRO sàlvte. avgvs. n. n« 

SEPTIMI. SEVE RI, PII. 
PERTINACIS. 

m 

ÏT M. AVRELII. ANTONINK 

VU. PELICIS. AVGVSTI. ET 
IVLIAE. AVGVS. ET S. P. Q^JU 
SENMIVS. AVGVS. N. N* 
OPTIO TABELLIORVM- 
5TATIONIS MARMORVM 

ARAM POSVIT 

A Jupiter Vont épique \ tr es-boni 
très grand , four le falut & l* 
confervatitn de nos Empereurs 
Septirne Severe Pertinax Pieu* y 
.dr de Marc Jure le Antonin 
pieux, heureux Augufie > de lu- 
lie Augujîe , du Sénat & d* 
Peuple Romain, Scnnius ajfr#n« 



LARES 

thy de nés Empereurs, Agent ou 
pour mieux dire quaiflier des 
Receveurs de l'jiccademit des 
Marbres. 

En voicy une nouvelle qui n'a point 
été publiée & à qui je ne crois pas en- 
cou qu'on puifle donner une aime ex- 
plication, fclle eft gravée fur un cuivre 
argenté long & large à peu prés d'im 
pied en ovalle, Monfîeur de Monjeux 
à qui elle apaitient y Ta eue d'un de 
fes amis . qui la vit tirer d'un puis vers 
Luxembourg. Elle étoit attachée fans 
doute à une bafe comme on le voit par 
fa figure , & elle a été dédiée par un 
J>4catnx , Client de P. Caprins y cilt 
avoit fait un Vœu à la Déeilc LAR& 
ou Tutclàn de fon Patron. 



H* 
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^ DEAE > BIBR ACtI ^ 
P> CAPRil > PACATVS 

lîîîil vir avgvsTà-*-*» 

s* 






v > s > l > M 



m 










A fc Déejfe Wbrafiienné 
1 ARE de P. Cafrius.Pa- 
çatus Sextummr Juguftal 
aaccompfy avecjoye le vœu 
qu'il avoitfait en faneur dt 
fort Patron. 
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Je ne fçay point ce que c'eft que certe 
Déelle , mais je puis ajouter icy en paf- 
fant , une reflexion que j'ay faite il y a 
long-tems , touchant ces Dieux Topi- 
ques. Je crois donc que ce font les 
mêmes que les Dieux connus par les 
noms communs » mais que les uns étant 
rêverez plus particulièrement dans de 
certains endroirs on leur a donne des 
noms Topiques , & on les a rêverez 
fous ces noms félon qu'on s'imaginoit 
quiis avaient plus d'affedtion pour ces 
lieux. Souvent on fuprimoit le nom. 
propre dans le lieu > parce qu'il* y étoit 
rçû : & depuis l'ignorance de ce fait, 
a fait prendre ces Dieux de noms To- 
piques pour des Dieux diffeiens. Il en 
eft de même des noms de familles qu'on 
leur a donnez > parce que les uns ou les 
autres en étoient choifis pour en être 
les Tutelaires , & c'eft ainfî que j'ex- 
pliquerais la plupart de tous les noms Je 
Dieux qui nous font inconnus , ce qui 
n'a pas befoin de nouveaux exemples. 

On ne doit pas doirer non plus 
que les Princes n'ayent eu bien fouvent 
cet honneur dans l'un & dans l'autre 
Oïdioit 3 & que !a grandeur de leurs 
Pa'ais , ne le fit faire plus commoie- 
menr. Cette inscription cil peut-ctrc 
une de celle- là 1 
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P1ETATI. 
FORTVNAE PRIMIG. 
VOTIS SVSGEPTIS, 

S A L. V I S AVGVSTIS. 
N. AVRELIO. ANTONINO. ET 

L. AELIO. AVRELTO. 
ÎORTVNATVS. VERNA^ 

DIS P. EORVM. 
ET AVRELIA. SVSCEPTÀ. LIB, 

D. D. D. 

a la Pieté , à la "Fortune Vrimil 
génie. Les 'Empereurs M. Aureltttt 
Antonintis & L. Aelius Aurelius 
parfaite fanté ou hors 
de danger , F$rtunatus Verna 
leur Maître d'Hôtel , & Aurélia 
Sufeepta affranchie ont dédié cecy 
fifres les vœux quils nvoient 
faits. 
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<8z cetteMcdaille même.eft pélit-êtreîla 
xeprcientation de laftamë domcûiquc 




Ènfîn cette figure que Tomaflîii a ti- 
rée d'un Palais de Rome , eft une preir» 
ve vifible de ce que j'ay avancé.Elleeft 
feule , & Tinfcription de la Bafe fait 
mention de Sil vain Se de Bacchus, aufîJ 
à t'elle plufteurs attributs , comme 
une Mafluëjdes fruits du Raifin,& peut 
être tenoit-elle un Sceptre ou un Fou- 
dre dans fa droire. 

/ 
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ET. UflBEJRtO JPAT 
TIHIE0PHLLV5 - 
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*îî eft Vray que cet Autheur dit qu'elle elt 
-grand(î>mais l'infcnpriô marque quelle 
a été erigéepar Tordre duCiel 3 ainfi cela 
ne fait point de confequence pour ce que 
j'aydit,que cesDiGiix /.omeftiques étojéc 
-plus pe its ordinairement que les autres. 
Voicy encor une infeription qui n a pas 
•été publiée à ce que je croy , parce 
que je Tay prife des manufe rs d un 
voyageur. Elle a fans doute été déliée 
comme les autres dans une maifon par- 
ticulière » àcaufe quelle eft félon mon 
ifens au detfbus d'un Panthéon. C'eft 
un Apollon debout à demy nud , cou- 
ronné de rayons apuyé du coude gau- 
che fur une colonne quan ée>d dent une 
lyre de la main droite > & un caducée 
de Tautre,& met le pied gauche fur une 
boule avec ces mots dans un Boucler. 

GENIO PACIPERO 
SACRUM 
t. VIVASSIVS. L. FIL 

STEL POMPEIANVS 
MIL- COH. iTBRACAR 

XX VOTO L. M. 



-Vediee au Génie fut prte fo$*ht 

m 
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"Vous voyez bien Monfieur > que cette 
-colonne, ce caducée, ces rayons, cette 
lyre , ce bouclier , & cette boule font 
des attributs de differens Dieux , & 

♦ que cela joint avec Tinfcription , eft la 
marque d'un Panthéon Domeftique & 
d'un Dieu LARE. 

Je ne trouve pas en effet qu'il y aie 
un aucre exemple que celuy de Lucien, 
de -Panthéons qui ayent été dans les 
'Temples l'objet de 1 adoration publi- 
que , fur quoy l'on 'pouri oit faire plu- 
fieurs reflétions. Cela écoit fi fotr con- 
tre la Théologie ancienne , qu il n'étoit 
pas même permis de propofer à la vé- 
nération des peuples deux Divinitez 
dans une même 'Chapelle > Plutarque 
en raporteun exemple dans la vie de 
'Marcellus -qui juftifie beaucoup mon 
Shf^nimSmK observation. General avoit fait 
r 2asAMXûTy bâtir des dcpoiiilles de la Sicile une 
ha^vocùv eî Chapelle qu'il avoit voiïéeàL'HON- 
m»*.wii*t NEVK & à la VERTV. Mais quand 
pViwrîÀ». iïfMqnefion de la dédier , les Prêtres s'y 
Ut x) Aft °fpoferent ^& foutinrent qiï il ètoit contre 
\r.„ Ùm** : h* rentes de confacrer unmèmt Temple à 
n , t deux' Divimtez,. C eft tionïquoy il fut 

Ceci 0¥M- /, >/, r . . » . r 1 J J 

tfuOf, $ KCÙ- ° blt ^ e n f MTe ttîÇOr mC ' P° iU 

X^* 1 y Wtay ifa-n Tr&cviKofotxû'y fl^gffp p. 314* 
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Catisfaire à fon vœu. Je fçay que Paufa- 
nias dans fes Laconiques 3 parle d'une 
ancienne ftatue" de bois qui école dans le ^ ÛLm ^ ù 
Temple de Junon HypercHrie > & que . ^h*^ 
les Habitansdu pays apelloient la 
nus-lmon. Mais il eft aile de juger que 
.cette ftatue étant ancienne , les Peuples 
ne fçavoienr pas ce que c'étoit , Scils 
Tapelloient des deux noms qui luy con- 
venoient le mieux car comme j'ay 
die les Payens croient fort embarraf- 
fez à donner des noms aux Divinitezo 
ne (cachant pas fi ceux qu'ils leur don- 
•noient leur étoient agréables : outre 
que cette figure dont Paufanias fait 
mention croit vieille * comme il le dit , 
& qu'il étoit difficile Tans doute de dif- 
( cerner ce que c'étoit. 

Il eft parlé encor à la vérité dans 
'Athénée d'un Tempïe dont la ftatue l ' s '?' W^ 
femble avoir été compofee de deux 
Divinitez , Zw?offsi^?c; , de Jupiter 
& (Je Neptune *, mais la raillerie qui eft 
jointe à ce récit marque allez que c'é- 
toit une chofe extraordinaire , quoy 
que dans l'Egypte où étoit fitué ce 
Temple, on fut en poileflîon de fe faire 
des monftres pour les adorer. Vnjour 
dit le comique Macbon > Dorion Mnficien 
>p*JpMt par la ville de Mylen , ne pût trou- 
ver Abotellme pwt fi mirer. Comme M 



fe repofoit dans un bois facré qui ètoit efcl 
. vant les fortes de la ville > tl aperçut VOf- 
.ficier dun Temple qui inangeoit les ri fie s 
d'un Sacrifice , & s adrcjfant a luy ,.par 
Minerve > &.tous les Dieux ! dites - moy 
je vous prie mon bon homme de qui eft ce 
Temple que je vois- a quoy l'autre répondit 
, cefi o Voyageur le Temple de Jupiter- Nep- 
tune, Ho ho ! répliqua Dorjon , comment 
Jourrat'on trouver de quoy fe loger icy , on 
l on dit que les Dieux font deux a deux. 
Qnoy qu'on trouve des Meda.lleS d'E- 
gyp.e , comme celle de Seguin , ,& 
..celle-.cy du Cabinet du Roy 




qui reviennent un peu à ce que raporte 
Arhenée , s'il eit vray qu'on ne puilTe 
point donner d'intej pre aiion à cet en- 
droit , on peut douter néanmoins que 
la, itatuë de ce Temple fut compofite i 
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& il peur- être vray femblable qu'il y 
avok deux ftatuës différentes & feparées 
de Jupiter & de Neptune. Quoy qu'il 
en foit néanmoins cette plaifanterie , 
ce bon mot fait connoîcre airuremenr 
que ce n'étok pas l'ufage de joindre 
amfi Us Divinitez dans les ftatuës qu'on 
expofoic dans les Temples à l'adoration 
publique. On voit bien des Autels dé- 
diez à plufieurs Dieux > dont les fuc 
qu'Hercule dédia à douze divinitez font 
le plus ancien exemple. Le Scholiafte 
de Pindate qui le raporte , dit que le 
premier Autel étoit confacré à Jupiter în Oljm£ 
& à Neptune ^ ce qui peut aporterquel- ode - î* 
que éclaircillement à ce que je viens de 
citer d'Athenée, ou il y avoit peut-être 
&\^V au lieu de de qui eftcet Autd 
que je vois ? au lien de qmeftee Temple. 

Trois de ces Autels fubfiftorent encor 
du tems de Paufanias , au temple d'QJ 

lympie. 

Il y a outre cela un fç a vaut homme 
qui a infinué dans quelqu'un de Tes 
ouvrages que la ftatuc de Setapis d'A- 
lexandrie étoit compofee de toutes for- 
tes d'atnbuts des Dieux , ex omni r 
hns genenbus fignomm.Qz fenriment ren- 
verferoit ma propofuion , fi l'on pou- 
Voit admettre i'authorké dont il le ferr. 
Ruffin qu'il cite ne le dit poinr,& il faut 

' • - y ■ - ;Y : • ■ 
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que Ton exemplaire foit corrompu et* 
cet endioit. On lit conftamment dans 
le mien qtiodmonftrurn ex omnibus gent- 
il ru c. y HS rnetallorum tignorum que compofitum 
ktfi. EcçL ferebatur. On difoit que ce monjhre étoit 

eompoféde tous Les genres de métaux & de 
toutes Les ej fèces de bois. Et la fuite du 
chapitre fait voir qu'on ne peut Faire 
d'équivoque entre le terme àtlrgnorum 
Se celuy àcjignorum y qui fe trouve fub- 
ft:tué dans l'exemplaire de celuy qui 
Temploye- Je n'ay pu paifer cet endroit 
fous filence. Le mérite & rauthorité de 
l'Audieur qui raVft pour mcy d'un très 
grand poids en tomes cho£es> emporte- 
rez fur cela , Se avec juftice 3 le fufïra- 
ge des autres contre ma proportion , (I 
jen'avois raportc le pacage correft de~ 
Ruffim 

Au refte Moniîeur ces in fc options 
que j'ay raportées, ces itatuës 3 ces Pan- 
théons font voir qu on rendoit aux LA- 
RES un cuite auflï régulier dans les- 
maifons que dans les temples, on avoir 
pour cela des Trépieds qui leur croient 
propres comme celuy- cy que le R. P. 
du Moulinet n>a genereufemeat com- 
muniqué , ou Ton voit que les têtes de 
chien prouvent fuffifamenr ce que j,e 
dis de cette antique» 




On leur dédiait auflï des Autels ; té- 
moin ce fragment d'un Poète, que Ci- 
ceron raporte dansfesTufculanes , par A S 
lequel une Princefle aparemment fe 
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plaint du renverfemenr de la capirarîé 
de fes états , & même des Autels de 
fon Palais confacrez aux Dieux de fa 
famille. 

Sans Fille & fans retraite en quel en- 
droit fuir ay je? 
Mes Palais font détruits , & '{en vois 

les Autels* 
Qiion avoit confacrez, aux LARES 

Paternels 3 
Renverftz. dans fes champs > brifez. m 
mile pièces* 

Horace en avoir chez Iuyicaron voït 
fn^£ 4* que dans une de fes Odes , il invite 

fa maîtrefTe à y venir célébrer le 
jour de la nailfance de Mecenas. Il la 
prie de n'y pas manquer Se l'avertit qu'il 
a préparé l'Autel y c'eft-à-dire qu'il la 
orné félon l'ufage de la Religion 5 & 
qu'elle fe prelle pour aflîfter au facrifî- 
ce qu'il va faire chez luy en l'honneur; 
dii Génie de fou Pau on. 

Phyllis ma maifon a prejenp 
Brille ' de fnesvafes- d'argents 
La ? de Verveine chafle & pure 
L'Autel entoure n'attend plus. 
Que l'Agneau deflini &c 



be orba fum 
<juo accedarn 
^uo appliccm. 

Cui ucc 
/RA P At 
TRlAdomi 
fiant fraâae 
& dc;cAz )a- 



to domus 

ara caUis. * 

Vinfta ver*, 
bénis , a.ver 
immolator ." 
à *j?ai£icr agno 



des 



a i ares: %*$ 

jay dc-ja raporté des inferiptions qui 
font mention de ces Autels,mais en voi..- 
cy une que je crois pouvoir ajouter par 
ce qu'elle fert à iliuftrer un monument * el, F 
raporté par du GhouL& par Licetus. des 

lampes ant % 

GENIO PATR. 
Valuianae.. 
Fa mi lia Bi 
IL. V ALERIANV & 

A RAM CVM OR. 

Au Génie Vomeftique ou des ami 
te très de U famille Valériane* 
L lunuc Valérianes fils de Ca,}us..„ 
' a pofé cet Autel avec fes orne- 

[ | mens librement dr à fes dé* 
• fens~ 

Cef Aurefs avoîent fans doute une ma- 
nière particulière , ce qu'on peut voir 
dans ce marbre qureft à mon l'ens la re- 
prefetitation d un facrificc auxL ARES, 
àqiK i on offroit plus volontiers & plus 
coinmodement des fruits , comme da»s 

Tiif 



1 
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Athcnagotas , ou Charides répand dans 
le foyer des têtes de Pavots v 




Je ne doute point en effet que l'Autel 
qui y eft reprefente avec fes ornemens 
n r en foit un femblable à celuy que 
Valerianus confacre à Tes LARES, 
puis qu'on voit d*s têtes de chien en 
deux endroits de cet Autel , & au bas 
une de ces lampes dont j'ay parlé. 

On leur faifoit encor des lacrifices 
fanglans , comme ou le voit dans Tx* 



LARES. zrf£ 
bulle qui fait immoler une brebis aux 
LARES Champêrres avec une efpece 
de cérémonie. 



Vous qui gardez, nos champs autre -fois Vofquoque* 

trou ^ureux Ç elicis quon " 

trop Heureux y ^ , damnuncpau- 

Qhc vos foins aujourd'hui répondent à P cris a g fi - 

^ — ' J 1 J r Cuilotfes fer- 

nos VCHHX tis muncrarc* 

LARES; pour nos troupaux on Ce ait ftra l\res 

j .w* ' Tune vitula- 

CJU UM gentft , inimmerw ta* 

Quand ils étoient nombreux, s'offroit itrabat c * a 
enfacnpce: Nunc ag!U 

£4 Zfc£*j- maintenant e/f aux \ours foi- cft hoJ 

X* £w/7i offerte a vos Au- ^? na Cidc * 

1 , 9 * J » vobis qua m 

ttti* cirçam rultica 

f our honorer vos foins , votre garde fi- p ^ s mec lo 

délie r mçffesôc. boni. 

fr promets d'immoler une brebis nouvel- vin * ^ - 
(ri 

E* 4040 tour ta jeune fe invoquant vos 
fecours > 

vous dira dans fes chants accordt^nom 
toujours % 

^ Et de pleines mo/Jfons, & de bonnet 
vendanges* 

'Apulée dit audî dans fon apologie qu'if 
avoit accoutume de lacnfier aux Dieuaç 
J portoit a/ec luy , c'eft à dire aux 
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Dieux LARES qu'il avoit'choifis pour 
Prote&eurs & pour tutel aires > at>cc de 
Tîiure & mfro l'encens 3 dtt vin & quelques fois averdes 

wàtmi^fupl^ v0*to*s* Ce que Prudence confirme 
saxe mervcilleufement par ces vers qui ex- 

s pliquent la plufpart des chofés que j'ay 

rapouées touchant les manières Se le 
Culte de nos Dieux Lares. 



?ûctorum în« 
fantia primo 

Efrcrcm cura 
latlc bibit , 
guftaverac in- 
ter. 

Vàgirus de 
farre molas , 
faxa illita • 
ccris 

ViJ'ra: , un- 
gurnio que 
LA^iiS hi- 
mrfeere ni. 

Formatum 
fWturrsr babi- 
rum cum di- 
vite cornu , 

SacratumquC 
demi lapidenr 
confift ère p^'- 
vus. 

Spe£Urat , 
matremque 
illic pallere 
jprecauum. 



— Les hommes dès Venpincc 
Sucent avec le lait l'erreur & l igno- 
rance y 

Ils' goûtent en foulant chez, eux leu*$ 

premiers cris, . 
J)e la mole falée^ainfi dans leurs efprits 9 
Le malnaiftaufsi-tet qut chacun dieux 

refaire. 

\k ont vu Us -Autels quon enduifoit 
décrire 

Pour y gravir les vœux « dans le ficret 

formez. 

Qiion frottoit de parfum les LARGES 
enfume^ 

Ou la fortune a rang avec fin Amal- 
thee. 

Et- la prtz. de £ Autel leur mire épou- 
veriïèe , 

Trembler même a l'a fpcft de ce Vieux 
impuijfans. 



& un peu plus .bas. 



Trop 



/ 
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Trop crédules qu'ils font > ils obftrvent -infuifum 
fans peine, tenuicfcd crc- 

tmperttnent de répandre chez. . privatos ce- 

€UX Icbrans agno- 

^ /rftfg" tem agneaux pour honorer divoi. 

/rr Dieux , 
par «r/ ayeux choijîs. 

H y avoir même Un jour dans Tannée 
particulièrement deftiné à celcbrer leur 
Fefte. on leur immolott anflï un Porc 
dont rinflirution venoic d'Enée , au 
iaport de Denis d'Halycarnaile. C'eft 
de ce facrifree fans-doute que Martial a 
voulu parler lo> s qu'il a dit 

Pour fatis faire aux Loix > Mx règles Me tifei fa, 

prit Celles , TVRNALlA- 

^ immolez. <c pourceau dont je vous fais porcua. 

pnfent ; Intcr .?P U - 

j ■ , mantes ilice 

Il doit véus procurer iïhtunufcs S Atur- P aftus a pr°*. 
P^rary Ay Sangliers il * vécu de. gland* 

& non pas des prefetts feulement, qu'on 
fe faifoit aux Saturnalles 3 comme Ra- 
derus l'explique. J'ay dé la dit qu'on 
celebroit la fête des LARES pendant 
les Saturnalles. Or les faerifices qu'on 
faifoit à ces Dieux , croient des lac : i- 
§ccs de propitiation > & non pas d'ex- 



— Tmmolct 

rquts 
Hic porcum 

/. t. Sstt. /. 
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piationou pour recouvrer la raifon,feIon 
Laurentius de Luques. Autrement 
Martial auroit fait un mauvais com- 
pliment à fon amy. Ainfi le poète en 
luy envoyant un porc > il luy mande 
que cette vidUme a toutes les conditions 
neceflaires pour être immolée , & que 
le facrifice qu'il en fera aux LARtS 
étant bien reçu , doit luy procurer tou- 
tes fortes d'avantages pendant les 
Saturnalles. Ce temps étoit regardé par 
les anciens , comme celuy pendant le- 
quel tout le monde devoir jouir d'un 
plus grand bon-heur > Se d'une félicité 
plus tranquille. C'eft pour cela qu'ils 
faifoient des facrifîces aux LARES, 
fous lefquels ils comprenoient tous les 
Dieux jufques à ceux des Enfers. Ils 
s'étudioient donc à fe les rendre tous 
favorables , particulièrement dans ce 
tems , ou la liberté univerfelle & l 'éga- 
lité prefque de toutes chofes , fembioit 
faire voir que les Dxeux unis enfemble 
avoient accordé les mêmes grâces à 
tous les hopimes. D'où vient qu'Hora^ 
veut qu'on témoigne fa reconnoiilance 
aux Dieux LARES , en leur facrifiant 
un Porc lors qu'on en a reçu les plus 
précieux avantages. 

— ■ Aux LARES favorables z 
! Qj£}l immole un pourceau, 
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par rapoit fans'doute à ririftitutkm des 
Sj.tarnalles. Aulîî ces jours croient, 
ils eftimcz les meilleurs détoure la vie, 
comme, on le voir dans Catulle qiûles 
apéUè.aaifî/ • A ' ^ ,' ? 'W 

j i i •-Con , în(io 

7)<?s Satumallcs qu'on ï oublie > m die perirer 

^ jour qui remplit non vœux , saturnaiibus 

~ . , , , , . optimo die- 

CV /0W charmant M plus heureux rum. 
£)* j p/w Iwrnx 1 ;(?«rj" de notre vie. 

Il y avoir encor certains jours dans les 
mois pour faire aux LARES des facri- 
fices qui leur croient propres. Suiquoy 
je ne m'étendray pas parce que j'en ay 
raporté alfez dauthoritez. Il y en 
avoir qui leur en faifoient auffi tous 
les jours comme l'exemple de Néron le 
prouve.CePrince en offroit jufqu'à trois 
fois à une petite figure qu'il a voie dans 
ion Palais -, Se pour laquelle, difent les 
Autheurs > il négligeoit lé cul.è des 
•autres Dieux > parce qu'il la iegar doit 
comme fon unique Dieu LARE ou 
Tutelaire. 

Il n'y a point de doute , non plus^ 
qu'on ne leur fit des vœux comme aux 
Divinitez publlques.Toute la différence 
qu'il y avoit eft à mon fens qa'on ne , 

z Ul 
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les écrivoit pas dans les Tablettes & 
qu on ne les cachetoit pas comme aux 
autres > mais qu'une partie du corps, 
que les bafes dé ces petites figures 
étoient enduites & frottées de cire> pour 
donner la commodité aux particuliers 
d'offrir leurs vœux , & de les marquer 
avec une efpece de cérémonie. Cette 
expreiïïon de Prudence faxa Mita ceris 
les f serres enduites de cire me le confirme 
& cet endroit de Pétrone que fay déjà 
cité , établit entièrement ma decou- 
Eftmihî fimu verte. î **y une Petite ftatuë de Neptune , 
jacrum Ncpta- < . • y a fait des vœux par trois fois, que 

11 î quod Bans i i JJ r 1 . 

ter itiio nota- ] ay marquez fur la baie , lors que ; etois 
veram. ^ BayeSn Dit Triphama fort intelligible- 
ment. D'où vient que Pline le jeune 
dans quelqu'une de fes lettres fait cetre 
PrecatiDcos prièrent/" Dieux engagent inceffam- 
fcm P V cr lin foiv1 mnt tm lés hommes i faire des vœux 
femper^uc fi* pour le falut de Trajan a les acomplir y 
gnari, & à les marquer de même : ce qui fe doit 

entendre ainfi \ que non feulement les 
Magillrats exécutent les vœux publics 
dans les Temples pour le falut de l'Em- 
pereur , mais que les particuliers en fa£- 
fent même chez eux & les piarquêr aux 
pieds de leurs Dieux domeftiques. Phi- 
loftrate m'efl: encor un meilleur garent 
de ma remarque > puis qu il parle d^ns 
fesheroïques de cette manière d enduire 
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les baies ou les ftatues , & d'y imprimât 
des vœux. Ce Sophifte fait parler un 
Vilageois qui luy décrit une ftatue de 
Prochefilaus. Ce bon homme qui la 
reveroit dans fa maifon ajoute après 
plusieurs chofes que je ne raporte point, 
le temps dit-il a beaucoup gâté cette figure: mwTtQ*t 
il ejlvray encorque ceux qui la frottent cfè S ^gaW, 

. parfums & de cire pour y graitr leurs jyvn AiV«" 
z>œux en ont un peu change la bonne grâce kùçov t h 75, 
& l'ont uféc en quelque façon. On ne m ew^^« 

Jpzm pas djre au refte , qu'il foit parlé ;<£o'f*W 
en cet' endroit d'une ftatu.c publique. r*S 
Philoftrate témoigne à cét homme qu'il i^yxâ^tn 
étoit heureux dans la rencontre & dans T £ e*/JV. 
le eboix qu'il avbit fait dece Pioteâeut />. 64.4. 

vous avt&rencontre', dit-il > un merveilleux c/.y*ùç,vyo 

j - 




fuittte du difeours > & que celuy qui 
la poiredoit luy prefentoic à midy des 
viandes dans une patelle , ou du fait un petit fl*e 
dans un vafe qui étoit auprès \ en quoy 
il luy rendoit le culte ordinaire aux 
LARES. Lucien dit aufïi quelque ch(5- 
fe d'aprochant dans fon incrédule , d'une 
(tarife de Pelichus qu'un cérram Eucra- Ty r * n Jt 
tes avoit dans fon Laraire. Cette figure Cor J nth *\ 
avoic la cuirte enduite de cire , en forte 

Zi\y XJ 
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qu'on y avoit pu même attacher des 
pièces d'argent -, & je ne fçay fi ce ne 
feroit point pour cela qu'on trouve 
beaucoup de figures avec des infciip- 
tions fur la cuirfe. Il y eft parlé encor 
en cet endroit de lames d argent , ce 
que je trouve particulier aux ftatuës 
domeftiques. On leur confacroit enfin . 
les prémices de toutes chofes , & les 
fcirundelles > l'ail > & le pavot leur 
ctoient dédiez. 

A prés , Monfieur , ce que je viens de 
dire des Dieux LARES , je ne crois 
pas qu'il refte encor quelque doute en- 
tier , ou quelque difficulté que je n'aye 
pas preveue. JSfonfeulement on avoir 
une liberté fans borne d'adopter pour 
fa prote&ion domeftique > toutes fortes 
de Dreux "i qu'on alla même jufquesà 
s'en faire de ceux qui ne Tavoient ja- 
mais été. La bafïefie des peuples, & la 
flatterie fervile des couitifans , y ajou- 
ta fouvent comme je lay déjà dit, la 
reprefentation des Empereurs des Prin- 
ces , des PrincefTes : Aufîi bien que 
lesPaffions déréglées celles des objets 
qui tes fomentoient. La fuperfiition y 
a eu fa part > de même que la reconnoif- 
iance de quelques particuliers. 

Laodamia femme de Piothefilaus , 
& Polla femme de Lucain , Honoroient 
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la figure de leius Maris dans leurs Ora- 
toires. Cette Matrone d'Ephefe , dont 
parle Apulée , avo.t fait reprefenter le 
tien en Bacchus , & luy rendoit chez 
elle des honneurs divins. Brutus avoir 
aparemment la figure d'un garçon qu'il 
aanoit , témoin cette Epigranie de 
Martial 

La gloire de cette figure jSpK tu miifiot 

Quoyquenpetttrieftpas obfcure Gloria tam 

Et n a pas moins de nom obfcura figi , j 

Brutus aimoit ce beau parçon. p u e ri 

crat. 

Augnfte, dit Appian* n'avolt encor que 
t% ans lors qu il fut mis au rang des 
Dieux Tutelaires,dans toires les Villes 
de T Empire. Ce n'etoit pas une chofe 
extraordinaire aux Princes > puiiqiie Karc j fr, 1 ,V°' 

, r - • » t ! . que & .'aUan- 

leurs ravons avoient même cet ron- tis imagioci 
neur. L. VicelLus peie de l'Empereur ËgfrifiS 
du même nom , honora , dit Suétone par &\eton. 
rnyfes Dieux LARES , Us images d or ggjf jgj 
de Narctjfe & de P allas. Marc-Aurde îftf*ftU de u- 
au rapocc de Capicolin rendit le même Î^'SKS 
honneur à ceux q îi avoient été fes '9 M*ï* r '? 
Maîcres. Ce Prince luy même avoiten- Deî^i ; 'ho> 
cor ce privilège du rems de Conftan- dîeijucinmui. 
tin félon le même Au heur ? & il étoit m. Anîomnî 
veneré dans les maifons particulières jjî$!* c ° nlî - 
avec les PENATES. Il eft fi vray qi e pcnacc7.U^° S 

Z. . . . 
jiij 



i L&rem coïo- 

nâ n^ftrum dc- 
rorari volo. 



PA. tum fi co- 
ronas i ferta , 
unguenta juf- 
fcric 

Ancillam 
ferre fuam 
Veneri aut 
Cupidini, 

Qu.a'i ampli, 
ludinc fiunr eu 
LARES coro- 
il-' n. ur. 
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c'étoit l'image de cetems-là^qu'on don^ 
noit même à ces nouveaux Dieux les 
Symboles des LARES , pour marque 
qu'ils en éroientdu nombre. On le voir 
dâs une Epitre des Héroïques d'Ovide. 
Sichée étant confaaé parmy les Divi- 
nitez Domeftiques , fa ftatuë eft cou- 
ronnée premièrement de fleurs, & cou- 
verte de brandies d'arbres, ou pour 
mieux dire de feftons 5 ce qui étoit or- 
dinaire aux LARE S , comme on le 
voit dans ces endroits de Plaute , 

Selon V ufage Ancien que la Loy nous 
ordonne 

le veux orner de fleurs & mettre me. 

couronne 
A notre Lare. 

< 

& entr 'autre dans celuy cy où il parle 
de Feûcns 

'Mais lors quk fon efçlavt 
un jour 

Elle aura co?nmandé déportera l amoitr 
Aufsi bien qu'à Venus des Feftons des 

couronnes 
Et des parfums. 

d ouvient fans doute que Feftusdir que 
les couronnes qu'on mettoit aux LA- 
RES étoient d'une grandeur extraordi- 
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naire , ce qui doit fuffire parce que cela 
eft trivial. Secondement, elle eft cou- 
verte d'une peau de chien , car c'eft 
ainfi qu'il faut entendre Texpreffion 
poétique de ce vers 

—Vèllera qtte alba tegunt. 

Je révère Sickée en m Temple de Àfàr* En . mîhî mit 

bïe > morea facra- 

QJtctf ay bhy dont montrifie * Ae ii " 
Palais oppofita: 

Vne peau blanche & nette Avec des bran- J^Jgf'gJ 
ches d'arbre gunc, 

Couvrent l'objet de mes tendres 
fouhaits. 

enquoy il n'y a point d'inconvénient^ - ♦ 
puisqu'il apelfe ailleurs de feuilles dai* 
bres Vtllera 

\ — % Au retour de la belle faifoti ; At fimoiinduï: 
Après avoir repris une nouvelle vie. mus noftris fua 
t t vetn nos rameaux de leur verte tôt fon 

& que Pétrone appelle de même les 
Ouvrages de la Chine &des Indes* 

-On va chercher de la ïc Mabre $n Nu- Hînc Numid* 

• /• cru lias , il line 

mtd$€ > nova vcUcia 

. Peur incntôer chez, nous nos Palais nos s crCî - 
maifons. 
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De là viennent encor ces nouvelles toi- 
fons , 

Cette foye inconnue & que produit la 

1 Chine 

dans un lieu où faifanc donner par un 
de fes a&eurs des leçons fur la poéfîc , 
ïffugiendum ^ dit enti* autre , il fout éviter fur tout la 
cft ab omn'f batfeffe & l ' impropriété pour ainfi dire >des 

verborum lie * * ^ ., T À . ,# . 

ïta dicam vi- «w*f. Or il auioït parle improprement 
licatc. J ans l e vers q lie j' a y raporré > fi le mot 

de Velleia ne fe pouvoit pas prendre en 

Poëfie , pour toutes fortes de peaux ou 

de Toifons. Auflï Porphyre dans fon 

traitté de fabftinence de la chair, s'en 

' î m, fert-il dans lc fens. Les premiers facri- 
« thtov tvuov . t ,~ i „ «/ . 

/ / ait-ii,neje railotetpas même autre- fois 

*z?eQ7t&v 9 J , > J r > i „ J 

9 -s t âvtc des aromates > mais avec duGaz^on. 

v \ que les anciens prenotent dans leurs matns* 

0109 il 7tVU i* ,., rr f > r / 

,/ & qmls effroi en t comme une ejpeee de 
7 "f Toifon de la nature féconde. Et je crois 

~ % parconlequent qu on peut apellei : J 7 * /- 
***Jfcl* V lu* la. peau de chien dont les Dieux L À- 
— • RES font la plupart du temps couverts. 
D'ouvient que Perfe appelle ces Dieux 
particulièrement fuccinàos dcos , Dieux 
couverts de feanx. 

Bu! h que fuc- L ors au on attache au cou des LARES 

cin&is Laribus ^ 1 ... 

donaca pepen- familiers 

di *- iw if/d de chien, fa bulle & fes 

colliers 
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Au fortir de l'enfance. 

Ce vers explique encou merveilieufe- 
ment nos Haipocratcs , Panthéons c^ue 
j'apelle des DieuxLARES,parce quon 
y voi: fouvent de ces bulles pour ainfî 
parler 5 que les enfans portoient ou cou* 
& qu'ils confacroientaux LARES lors 
qu'ils fottoiét dun certain âgetces figu- 
res tirées des mélanges d'un illuftre An- 
tiquaire le juftifient.Cela m'étoit échap- 
pé dans les preuves que j'ay raportées 
touchant les Panthéons LARES > & ce 
vers de Perfe me le fuggere apropos. 



V 



-L7r 




i u 



( 



i7 ; 6 LES DIEUX 
Il fe voit peu en effet de ces figures k 
qui on ne trouve dé ces colLers 5 d'où 
pend je ne fçay quoy en ovalle ou 
en rond. Ce qui doit faire encor un 
! attribut des LARES pour les diftingucr 
d'avec les autres figures qui ivavoient 
pas efté confacrées dans la maifori. Il 
' n'y avoir que les enfans mâles qui por- 
- raflent de ces Bulles ; car les filles en 
avoient d'une autre façon. C'étoit des 
petites figures coufucs dans du linge 
avec cérémonie qu'elles quittoient de 
même en fortant deTenfance , & quel- 
les atta choient aux LARES , & à ceux 
le plus fou vent qui convenoient à leur 
fexe. Je'tiouve dans les anciens qu'el- 
les fufpendoient encor d autres chofes à 
ces Dieux , & je ne fç?y pourquoy. Il 
y a df Taparence que Vairon entend 
t parler d'elles > lors qu'il dit dans une de 
Pffxiv/jf. fe s pi cce5 foftendit Lanbus Marinis 

No "' molles Pilas , reticula^ftropbia Elle fuf- 

fendit aux ftatues ou aux Autels des 
LARES Marins des Piles , c'eft-à dire 
des figures mafles ou femelles comme 
des poupées molles & délicates > des coëf- 
'fures de tefte> des ceintures oh des mouchoirs 
Ce que j'ay dit de Thonenr qu'on ren- 
doit aux Princes, à leurs favoris, & aux 
grands hommes parmy les LARES fait 
qu'on trouve beaucoup de ces petites 
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ftatuës de pierres precieufes > &: de tous 
métaux* t'elle que j'en ayune d'aigent 
de Commode fur un pied d'eftal daga- 
the dont voicy le deflein & la grandeur, 



V" 




II eft en Hercule, car ce Prince atmok 
à eftre reprefentéfous cette figure,puif- 
qu il fe montroit même ainfi en public 
aux fôlanitei du Cirque > & des autres 
feftes , 'comme le difent Dion Caflius , 
& -Lampride. i 
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On en trouve au Aï qui n ont peut- être 
été que des bijoux de cabinetjors que la 
matière principalemcten étoit precieu- 
le jcomme cette image de Pompée > qui 
étoit de Perles , & qui fut portée dans 
fon triomphe. Enfin quoique dans ce 
dernier genre , elles ne foient pas toutes 
d'un goût fi parfait, cependant il s'en 
peut n ouvel* qui nous aprennent 
que chofe. L'illuftre Monfieur Span- 
heim,MonfieurSpon,& tout ce que nous 
avons de SçavansAntiquaiies imprimez 
le prouvent allez? outre que l'antiquité 
leur adonné un certain cara&ere véné- 
rable & ce caraftere n'excite pas moins 
cette eftime qui les fait rechercher avec 
foin par les habilesjqu'il procure fou vec 
aux lettres une utilité merveilleuie. 

IES PEINTURES ANCIENNES 
ET LES BAS-REL1-EFS. 

Que n'aprëndioit-on pas Monfieur 
dans les peintures anciennes , fi elles 
s'étoient pu conferver jufqu'à nous -, 
puifque nous admirons tant de chofes 
dans les Mofaïques & les Bas- Reliefs , 
qui en font comme des copies. Quels 
merveilleux effets n'ont point càufé 
l'excellence des premières & la fcience 
des ouvriers: n'çnt-elles pas transformé 
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3e culte des peuples , comme je le di- 
fois tantôt 5 n'on -elles pas attiré laVe- 
neration de tout un Empite pour des 
choies à qui elle n'étoit pas dilë naturel- 
lement. Ces ouvragesont meriré ces é- 
châges avec desVilles.Ils ontarré r é des 
Conquêtes , & vaincu l'Antipathie des 
Rivaux , jufqu'à voir un amour recom- 
penfé par un Rival meme. C'eft d'Ale- 
xan.iieque je veux parler icy. Il don* 
na la plus belle de fesMaitrelïes à A pel- 
le? 3 parce qu'il en é^oit devenu amoi- 
reux. Le Sénat & lePeuple Romain, dit 
Pline,regarda avecrefpjft pendant plu- wl mÇr l Ci wtl 
lieursiieclesGlaucion & Armipelonnls» cantum ha lC 
parce qu'ils étoient peinrs de la main de cabulam a(ti - 
rhilochare fcn quoy il admire la puilla- arcis.cum pr o- 
ce de cet art, qui attira fi longtemps fur P tcr l, . hiIo . d J a ; 
des gens de rien des regards h glorieux, lïmos aiio.juin 
a>iflï Monfieur Petit, dit-il , dans cette gJ^^J; 
ditieitaton de la fureur Poétique qui Ar>ftip P um>e. 
paroîc depu s quelque temps i que les J^ffiS 
anciens attribuoient à une fureur Di- toc facuiisfpe- 
vine, à un entoufiafme , les ouvrages des ftcc * 
Brans Maîrres. Ce qu'il juftifie par un Q£ a ^rem 
endroi de Plutarqueou cet autheurdit r * m^nom^i 
qu'un certain Tableau d'Euphranor ?P i£c "? tab t - 
qui reprelentoit la bataille de Man- îimuiachra no 
tinée contre Epaminondas , n a voit pas ^*J3^ 
été peint fans fureur Divine. dicebanc , ut 

Et ces idées qu'ils enavoienc leurs inf- P1 » tarchus 
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buiam quam- puoient de merveilleux égards pour 

dâFuphranoris f , / x . 

pîaorisinhb. Jes ouvrages de cet art. Demecnus 
de Achcnine- foltorcetes , ou le preneur de Villes, 
yiy&tt cTi B cttwlpas un retpect lurprenant pour 
*} rnf iy cerait, & ceux y ^x-ceHo.enr.li abâ- 
Mmfpim donna ' e fiege^de Rhodes ? pareeque 
m * £m t Piotogenes rravailloit à cér illuftre ta- 
a () bleau du Héros de Talyllus > au feul 
> tctY endroit par ou on pouvoir p-endre 
. . * la Ville. Le PriiKe n'admira pa^ moins 

i applicarion qu il avoit à-lon ouvrage , 
pinxir vcro & £ c dant le t; ouble 3 qu il cuva* complai- 
pugnam eque- fance.pour la flatteule & fpintuelle re- 

lircm quâ ad ^ i r i »•% 

Manrincam P once <l ue ce peintre luy fit , lors qu il 
conflidum cil luy en demanda^ la raifon. Le fçavant 
aondanf ^'nan ^ a g rea ble Autheur des enrreriens fur 
line ailatudi- la vie & les ouvrages des peintres rap- 
porte- l'exemple d'un Difciple de 

prefque femblabfe à 
l'humeur de Piotogenes, C'eft le Ma- 
zuoli de Parme. Ge peintre n'avoir que 
25 ans & quelque réputation dans 
Rome 3 lors que Charles-quint la prit. 
Cependant malgré les horribles defor- 
dres & le bruit affreux que font les Vi- 
ctorieux & les vaincus dans une Ville 
abandonnée 5 ce jeune homme travail- 
lait avec une fi grande tranquillité, que 
les Allemans qui le trouvèrent en fu- 
rent furpris comme d'un prodige. Ils 
n'épargexenc pas feulement fa per fon- 
des 
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ne & fes ouvrages, mais ils le deffen- 
dirent & le protégèrent autant qu'ils 
parent contre les autres. Il y eut encor 
des Rois qui offrirent cTacquiter les 
dettes immenfes d'une Province , pour 
un Tableau. Et j'ay leu quelque parc 
qu'on quitta la pofleffion de plufieurs 
Villes y pour acquérir celle dune feule 
peinture. Les Mofaïques & les Bas- 
Reliefs ont fans doure été copiés fur 
ces divins modèles. Et peut-être que 
fi on les examinoit avec les livres qui 
nous ont décrit les Tableaux des gratis 
Maîtres , on y reconnor ror non feule- 
ment leurs manières , niais on y trou- 
veroit encor beavcoup de leurs ouvra- 
ges. On y apprendrou de quelle ma- 
nière ils rep.efentoieht fous une figure 
les chofes qui n'avoient pas de corps 
non feulement , mais qui denendoient 
des circonftances de lieu , & des a&ions 
humaines a tel qu'éroit aparamment ce 
Tableau que Gracchus fit peindre dans , 
le Temple de la Liberté après un avan- 
tage qu'il avoit remporte fin les trou- 
pes d'Annibal. Tice-llve qui raporte 
ce fait , dit que Gracclms ayant conduit x>\g. n * r ?$ t if 
dans une Ville le Corps qu'il corn- c * ul G*" 1 *; 

J • n r c 1 i v crum cclcbratl 

mandoit j permit aies Soldats d acce- e/as dieiGrac- 

pter le régal que les habitans leur of- ^ hus P oft <a u ^ ^, 

rroient. 11 décrit enluite 1 agréable con- pingi jubciet ; 

A .a 
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fufion de ce fetlin ; & ce jour amh 
célébré , toucha fi fort l'efprit du Con- 
ful , qu'il en fît peindre le Simulacre 
après fon retour dans Rome. Ces for- 
tes de monumés que Mr Spon comprend 
fous UToieumatograpliie ne for pas peu 
confiderables,ou pour la curiofuc toute 
feule , ou pour l'érudition. On y voie 
en un plus grand volume Se plus en 
détail , ce que les médailles ne reptefen- 
tent qu'en abregé,& ce que les infenp- 
tions ne peuvent fouvent faire qu'im- 
parfaitement aux yeux de l'efprit.Ils lu- 
pléent outre cela une infinité de chofes 
que les autres antiques not poinc,oune 
fçauroientdécrhe. La Colonne Trajane 
Se V Antonine que j'ay vû gravée depuis 
peu dans laquelle le Simulacre volant 
de Jupiter fluvitts qui fe fond tout 
en p'uye fur l'armée des Romains , & 
qui foudroyé les ennemis , ell une des 
plus notables chofes Se des plus curieu- 
fes,dit Moniteur Peirefch dans unelet- 
rre à: Monteur Scaliger , qu'il ait pu re- 
ûrmf ô ùéi marquer dans toutes les ant.quitez de 
vof , g ô Rome. C'eft peut- eue pour cela que 
w ,^« w r Poilux parlant- de Jupiter joint aux 
urce CM«-a>ttes noms, qu'il ne luy. donne leule- 
mairten v,- i re nt qu'en partant, celuy de pluvteux- , 
loitd^tems ^ dépendant dn Ciel. Les arcs de- 
%T Trierai he qui nous reftent , 3c ce que- 
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les Palais d'Italie en confervent , font 
des preuves de ce que j'avance. Pyrro 
Ligorio & Piètre Santé en ont fait des 
recueils confiner ables. BoifTard a don- 
néceux de Rome, mais fans explication 
& les inferiptions mal copiés. Moniteur 
Spon antiquaire expérimenté en a ra- 
malfés plulîeurs. On en trouve auf- 
fi quelques - uns de defignés dans les 
Ai chaiogra plies des Villes ou des Pro- 
vinces. J'en donneray quelque jour 
un recueil auquel je joindra/ , ou les 
remarques des fçavans qui les auront 
veus y ou les miennes à leur deffaur. Je 
ne juge pas y Monfieur ce deffein inu- 
tile pour beaucoup de gens. Il ne fçau- 
roic déplaire, je m'alïeure 5 qu'à ceux 
de qui les veues trop bornées , négli- 
gent ce que les arts qui nous ont con- 
fériez tant de trefors , & qui ont don- • 
fié l'immortalité à tant de chofes, peu- 
vent nous aprendre : ou qui polledez 
de leur propre fens > ou de leur intereft , 
n'eltiment que ce qui les touche dans 
le moment > ou ce qui peut leur appor- 
ter quelque profit. 

A propos dequoy je ne fçâuroism'en- Conyrb 
pêcher icy de me plaindie de Tinjuftice ceux qui 
de ceux qui blâment la Recherche de blâment 
T Antiquité fur des préjugez > & fur des la rb- 
exemples de quelques ignorans ojtfifs chirchi 

Aaij 
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lan- qui en cm plutôt fait nn ccn merce 
iiqÙtt*\ qu'un plaifn& une occupation agréable. 

Je dis la rechc relie > car pour l'étude, je 
ne les aceufe pas de la condamner. Au- 
trement il fauclioit avoir perdu le fens 
& ne fçavoir pas ji £er des îhofes. Que 
trouvera- on en effet d'utile dans les 
lettres fi la cennoiflance ce l'antiquité 
cujus fiudium ne Teft pas. Perfore , dit un Sçavant 
nemo niii ru- j \ ut } iein n l erJ fçauroitblmer l étude y cu 'il 

dis infcttatur , , *f , , 

nemo niiï bc- ne frjfe votr de l ignorance y de rr.emc que 
n gna f ux qffi Mimtntfnme elle le doit être , 

rerva digne » 1 J ; -j r 

ait met , ut témoignent tvoir de L euvatton a ejyrtt. 
Sr'ïïSufe & tn ^ mot pour expliquer tous les azan^ 
vidcaïur <|ui tages de cette apluation 3 Un y a. rien dn- 
ie d !ffe ,h ,n ^ « / U connoijfance de 

mis > fi ami- / 'antiquité ' eft inuttle. Je ne feaurois non 
ffgilBh plus allez ttmcigr.er coir,bi'en on- doit 
dicanda foret, méprifer les autres , qui hors du çcm- 
*W tlt "*+ met ce dès lettres & des ouvrages des 

Anciens à peine ont vu les Mufes pein- 
Tluurque *ès & veulent juger de leurs tefoins > 
dans fes nfo- & décider de leur tonduite , comme cet 
tkrgnes La- Ancien Fat le vouloit faire du courage 
*f* des Arméniens fur un tr.bleau. De ceux 

là dis- je que le Génie , 1 éducation , eu 
Ja fortune ayant reléguez dans la vie 
populaire>& rendu tout a fait mercenaû 
uaires leurs emplois 3 n'ont jamais ap- 
proché des feiences rchles , n'y cennu., 
leur éten âtit-j numquatn ewditm p*hé* 
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rem attigevmt. Comme parle Ciceron & !™ dt J 
dont par confequent l'opinion ne peut- ""/J/"^ 
êtrequinfenfée. D autant plus qu lin y dre f ava „ te . 
à rien de fi injulte > dit Micion dans Te- m Nat. U * 
rence 5 qu'un hemme ignorant & mal- 
habile , parce il ne croit rien de bien 
fait que ce qu'il fait luy même , & de 
raifonnable que ce qu'il répond àfes in- 
clinations ou à fa pottee. 

— Tf 'Ûn i/mrànt , fimuflice eft Homîne im. 
; <i> ' J J perito niinqua 

extrente » quidquatn in- 

llne trouve bien fait, que ce qu'il fait j»Ç^ o ^ 
/wy même* facit , nihil 

re&um purac. 

Je nay pu retenir Moniieur , ce peut ,, ^ rtl , 
mouvement , contre ceux qui jugent 
mal à propos des occupations d'autruy > 
qu'ils ne font capables ny de connoître 
ny d'embraller. L'étude & la recher- 
cl e 3 dont je parle > eft trop ancienne , 
four quelle en puifle recevoir quelque 
atteinte. Aflez de grands hommes , af- 
fez de Sçavans la juftifient par L'utilité 
qu'ils en ont tirée > & vous ne rifquez. 
rien à fuivre une route , que leurs de- 
couvertes, & leurs ouvrages ont rendue 
gjorieufe. Monfieur de Saurnaife en eft 
un bon garent 3 fon nom & fa critique 
ont atfez de réputation , pour donner 
^ii roids à ce que /avance -, & il s'expli- 

A a iij 
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que en cetmes alfez clairs dans une de 
fesjettres , fur les avantages de la re- 
cherche qu'on fait de l'antiquité. Voicy 
comme il en parle à Monfieui dePeyre- 
/. i. Caf.t i. fc. // faut avouer que vous dominez fur 

tous les autres hommes du monde > en cet- 
te recherche de l antiquité , d'autant que 
Vous avez joint la pratique avec la théorie. 
La plupart de nos Sçtvans n ayant exercé 
que l une des parties , s* étant contenté de 
Jf avoir ce que les livres leur en pouvotent 
aprendre * qui neftrien au prix de ce que 
les chofes mêmes nous en feignent , lors que 
nous venons à lès mettre fous notre vué 3 les 
tenir & manier dans nos mains. Par 
exemple nous neufs ions jamais compris la 
façon de calculer des anciens. fi nous n euf 
fios veuV Abacq fur lequel ils calculoiet & 
laforme^deleurjetton Cependant y at il rt en 
dont les Authèm f.iffent plus de mention en 
leurs écrits , tant les Grecs que les Latins. 
Ain fi de tout le rtfie& principalement de* 
habits antiques. TOG AE , P ALLIA , 
CHLAMTDES ,SAGA. Combien me 
fuis -je de fois lompu la tète \ & travaillé 
en vain , a expliquer & é clair cir ce que 
j'en rencontrois chez les anciens > & nen 
fttjfe jamais venu à bout ,fans avoir veu de 
mes yeux le portrait des chofes que je ne pou- 
vois me figurer teiles par la letture feule 
des livres ; témoin encore U F i bulle des 
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riens, qtie \enefnffe jamais imaginée tel- 
le , fi vous ne me l eufsie&fait voir par les 
dejfeins que vous ni en avez* envoyez.. & e . 
Monfieur Patin ajoute beaucoup da- 
greables chofes à cette matière dans fes 
petites Relations aux Princes d'Alle- 
magne ; autïïbien que Monfieur Spon , 
dans le troifiéme volume de fes voyages, 
& dans fes curieufes reponces à Guillet, 
qui méritent la peine d'être vues par 
ceux qni aiment les bonnes chofes , & 
qui veulent prendre la connoilfance de 
l'antiquité pour guide de leurs étude» , 
comme la plus infaillible & la plus 
4 courte; 

VARCHITECmtE OV IBS OV~ 
VRAGBS PVBLICS. 

Ce qui nous refte des anciens monu- 
mens n'a pas moins de -mérite que ceux 
que je vous ay déjà décris , & ne con- 
duir pas à de moindres militez. L'exem- 
ple il luftre des Voyages d'Alexandre & 
de Germanicus \ que j 'ay raportez, doit 
fe me femble perh ader cette vérité fuf- 
fifament. Que de beautez inftru&i- 
ves ttouve-t'on dans PArcHte&ure des 
Temples , des Sepulclires , des Pyrami- 
des, des Gymnafesdans) laftruâure des 
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Autels > des Théâtres ,des Obelifques, 
des Arcs de Triomphe , des Bibliote- 
ques , des bains > des Aqueducs \ dans 
la difpofition des Ports , desTeime$,ou 
des Statues & des Colomnes miliaires. 
U ne faut pas oublier ces Termesou ces 
coloinnes que Ton mettoii dans certains 
lieux > & qui fervoient à marquer que 
le champ, la Terre, ou la Maiîon étoit 
engagée & hypotequée à quelques 
créanciers : il y avoit une Pierre dit Pol- 
lux on une manière de Colomne qui 
marquoir que le lieu étoit engagé par 
les dettes du PoiTefleur -, d'où vient cet- 
façon de parler, ceftun lieu marqué. Et il 
falloir que ces Colomnes eulTent une fi- 
gure & un ordre particulier. Les oidres 
differens qui font obfervez , dans les 
monumens leurs figures leurs fitnations 
nous aprennent mille belles chofes & 
combien ces découvertes éclaircilïent- 
elles de partages d'Autheurs^qui nous 
ont paru jufqu à prefent inexplicables? 
Carde même que les métaux les pier- 
res precieufes , que chaque avb e , 
chaque plante > chaque animal , chaque 
partie du monde > & toutes celles mê- 
me de l'homme félon Servius étoient de 
voiiees à différentes- divinitez > aulïi les 
cinq ordres de l' Architecture étoiêt con- 
faciez particulièrement à de certains or- 

v /dres 
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* tires de Dieux, ou de Déelfes^comme on 

le voit dans Vitruve>M effet dit-il y il ne Non<înmionï- 

fuHt pas faire des Temple t à tous les Dieux !3 ibus Diis .' i,f " 

J r ^ r r dem radotu- 

a un ?neme ordre ny a une même j y mme trie bus ades funt 
car tous les Dieux n'étoient pasdemé- facicnd *' 
me nature , de même Genre > de mé- J 
me famille & de même pays. Les E- 
gyptiens 8c puis les Grecs en fepa- 
roient douze qu'ils apelloient nty**Koi y 
que les Romains après eux adoptèrent, 
comme on le voit fur la fin du 7 e . li- 
f yre de Denys d'Halycarnalïe , d'où 
.■Viennent les Dieux des grXndes nations nîî majora» 
& les çhoiÇis , ou des petits peuples. Les ?*?. tîum - Sc 
utels même de tous ces Dieux > ait rum gcmium- 
Vitruve dévoient avoir une grandeur 
différente félon U bien feance& la pro- D»fp ar,, kus ar 
fomo* d* fuite qui 0 den k chaque ffïSg? 
DièH Et cela parce qu'ils partageoient Dci âccorent 
encor les divinitez en trois efpeces. compoaancur * 
D'où vient que > félon Porphyre dans 
.fon antre des Nymphes > les lieux, les 
Temples, Les Autels dont onhonoroic 
les Dieux , avoient differens noms 5 à 
caufe fans doute de la différente figure 
& de la diftindtion que Ton faifoit des 
Dieux celeftes , des terreftres 3 Se des 
foutenains. C'efl ce que cet Autheur 
rapporte au fujet de l'intelligence du * 
monde j à qui les anciens decfioient les 
antres & les cavernes , comme les 

BU 



^5 L'ARCHITECTURE 

temples les plus anciens , & qui de- 
puis , a été particulier à cette efpece 
de Divinité. Voicy le palfage que je 
ne rapportera^ qu'en latin , parce que 
le grec feroit généralement moins faci- 
le à entendre , & que nous n'avons 
•point de termes françois qui puisent 
- -convenir ou avec lés grecs ou avec 
#>V y} ï#Mes latins Dits cœUftibus dit Porphiie > 
wiKvUmoK comme le traduit Holftenius, 7em/?/d , 
Uoif vdvf 71 delubmaltaria jonchant. Temftribus & 
à U» g /to- Hcroibus Aras. Subterraneis fcrobes & <e- 
Wfjïiùï#* diculas. lia rhmdo amra& fpecus. Ce 
nu v8wW, <î ui ne âonne P as P eu de lumière pour 
7ii &i£ Tintelligencé de l'hiftoire & de la 
• ' « Théologie des anciens. 
' 1 £ ? V ' Autrefois les Arcbite&es étoient 
° ^ , Couvent les premiers hônames du mon- 
''^yV de & leur art a été pendant io ou iz 
X*& ' €r * ? fiecles dans une plus haute perfe&ion 
TO ***** *K qu'il ne fera jamais. Cette connoiflance 
fo î 71 en fuppofoit beaucoup d'autres félon 
f**tei* 9 vitruve , comme elle le devroit faire 

èncor aujourd'hui C eft ce qu'on verra 
admirablement dans -l'ouvrage auquel 
Môfieur Felibien le fils travailletil a fait 
tin amas tres-cunëux & tres-confide- 
T3He > de tout ce "qu'on peut trouver 
âans les livres & fur lès médailles tou- 
tliant l'Architedure. Je doute après 
«la qu'on puifle ajouter plus d agre- 
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s mens que luy fur cette matière, en par- 
lant de la vie & des ouvrages de* Al* 
chite&es. Cette < faïence comme vous 
k voyez n'eft pas reléguée, parmy le 
corps desarcifans. Une infinité d'illu-' 
ftres perfonnages.avecluyjde Princcrj 
de favans s'en font fait honneur \ & ce 
n'eft po.nt s'abaiffer foy-meme , où fes 
études , ni employer Ion temps mal à 
ptopos que d'en aprendre les principes. 
Àugufte nes'oftenca pascontie Vitruve 
de la dédicace de fes ouvrages 3 ou cet 
Autheur comme, en le voit dans fon 

(uologuefeble moins vouloir inftruire 
e public des- legles de fon art, que 
doniaer des leçons à l'Empereur. Mon- 
fieur Auzout nous en promet un com- 
mentaire , qui ne peut manquer d'a- 
jouter beaucoup de lumières, aux let- 
tres. Le merice & la réputation de ce 
fçavam homme font les garands de ma 
conjeftwe & de nos efperances. S'il 
nous vouloit encore donner le Frontin 
de fa façon, je m'alfeure aprés.cela que 
les arts & notre fiecle n'en recevaient 
pas un médiocre avantage. A nfi , Mr 
je ne puis deviner ce qu 'a voulu dire 
Martial dans une Epigramme de fon 5 e . Ep. ^ 
liv. qu'iladrelTeà Lup^s. Dans les av s 
qifiMonne à cet amy fur l'éducation de 
ton fils 3 U ne j âge pas à propos qu'il 

B b 1 j 
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s'atache ny àCicerô ny à Virgile. QvmI 
apprenne plutôt d t- il à jouer de la Ly- 
re ou de la Flûte j s'il veut embralfer 
des eploislucratifs.Mais s'il fe trouvoit 
que ce jeune homme eut refprit lourd, 
faites^ en un Crieur public ou un Ar- 
chitecte. 



Àttcs difcet 
vu le pecunio- 
fas. 

Fac difeac 
citharaedus auc 
choraules ? 

Si dmi puer 
ingeni vide- 
tur , 

Pra-conem 
facias, vel Ar* 
ç.hkc£ium. 



Votre fils veut apprendre un métier lu- 
cratif y 

Faites qu'il foit joueur ou de flûte ou dt 

Si d'un ejprit lourd & rétif 
Ilparoitêtre , & qu'il dejïrc 
Vnpropt bonheur \ 
Quil devienne Architelïe ou faites le 
çrieur. 



L'idée>que ces vers femblent donner, 
des Arcliitedtes s répond mal à ce que 
j'en viens de dire ; & fay peine à croi- 
re même qu'elle reponde à celle qu'on 
en avoit du temps de Martial* Si ce 
n'eft que par là>le Poece ait voulu rail- 
ler la fortune de quelque célèbre Ar- 
chiteûe de Ton temps, que la fcîence 
n'y le mérite n'avoient pas élevé. G'eft 
pourquoy » Monfieur , pour avoir une 
teinture agréable de cette feience, ayez 
le traitté de Savot. Et fi vous voulez 
avoir au moins quelque idée des arts & 
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des autres fciences 5 je vous confeillé 
de vous munir du livre de François 
René intitulé l'effay des merveilles de na* 
furi&c. & [f Florilegium liberdiwn ar~ 
tium & fcientiarum de l'Abbé For eft du 
Chefne , qui vous apprendront en peu 
de mots non feulement les principes 
JerArchiredhue dont je viens de vous 
parler , mais même des autres arts. Le 
premier fur tout de ces deux derniers 
vous inftruira d'une infinité d'exercices 
tnechaniques , il eft vrajr,mais qui! 
faut fçavoir néanmoins pour juger fa- 
cilement de toutes chofespar foy-mê- 
me -, & pour faire de ces découvertes 
cpi ont fouvenc procuré tant d avan- 
tages aux lettres. 

LES PIERRES PRETEUSES 

m 

GRAVE'ES. 

Il ne faut pas oublier , Moniteur » 
que les pierres prerieufes gravées doi- 
vent avoir une part dans vôtre curio-' 
fuè. C'eft là qu'on peut dite comme 
Pline , que la beauté de la nature eft Et in „,a^ 
renfermée en petit. On y trouve non coafta reruiw 
feulement de tout ce qui fe rencontre & ST* 
dans les infcriptions Se fur les médail- 
les, mais encor une infinité de têtes n$. 

B b iij 



"LES PIERRES GR A VE'ÊS. 

turelles de grans hommes de tous «4* 
tacs» des divinitez» des facrifices , & 
des hiftoires reprefentées , dont les li- 
vres & les autres momimonfis , ne nous 
marquent rien. Elles n'oi>t pas été 
inoins du gode des anciens que du 
nôtre. Pline le grand qui lesaimoit rap- 
porte que Scaurus beau fils de Sylla » 
Pompée le grand, Mithradare Roy de 
Pont , & JuleCaefaren ont eu des ca- 
TcJf id°c" bi nets : & même que ce dernier en 
venéri* geni- confacra fix dans dans le Temple de 
JJ^coiift. vèrms> Lucu n cavant CCluc . cy ne le5 

eftimoitpas moins, puifque nous fça-i 
vons qu'il confervoit une pierre oit 
ëtoit gravé !e portrait du Roy PtoIe T 
inée. Pline le jeune aparemment né 
croyoit pas que ce fut un médiocre 
prelent y qu'il peut envoyer à l'Empe* 
reur, que cette Emeraude dont il luy 
parle dans une defes lettres , fur laJ 
quelle étoit reprefenté Pacorus Roy 
El quîbiis ïnfi- <les Rartlies avec fa. thiare on fon dia- 
fut^TL P»« On lit dans Thucidide que les 
fourrait e»ten- Roys de Perfe avoient dans leurs ba- 

avcclS ha? $ ues & dans lcurs cachets , le portrait 
bits dont il c- de Cyrus & de Darius. & dans Polyx- 

coït rare " ou <% i r ~ 

avec ic$ armes nus > on remarque que de fon timns,lou$ 
i&ik pojtoii Marc Àurele , ces mêmes fou ver ains 

portoient celuy de Rodogune les che- 
vaux epars > en mémoire du ferment 
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qu elle fie & qu'elle exécuta , de ne ^ T\if*5t 
point accommoder fes cheveux qu'elle &ctcntev<n<r^ 
n'eut vaincu des rebelles, tf* depuis , ç^yù (ia.<nKi- 
dit.il > le cachet des Roy s de Perfe a pour x jf ^ KO y tçlv 
tmprainte limage de Rodogme avec [es *vaMKvixt- 
chtveux dcno'ùes. . , m tx* ret» 

Je ferois rrop long Monfieur , fi je vou- ^ ix*a* 
lois vous r apercer tous les témoignages p 0 jbjw»y. 
que nous avons dans nos livres des 1 are- 
tez qu'on peut trouver fur les pierres 
gravées , ou de la recherche que les an- 
ciens & en ont faite. Varron & Atti- 
cus n'auroient exécuté leur de (Te in que 
fort imparfaitement s'ils ne les avoient 
confultées. Beaucoup des ces grands 
hommes dont nous fçavons qu'ils ont 
ramalfé les portraits n' avoient pas le 
drôit de faire battre Monnoye. Ils ne 
vivoient pa« tous dans.des temps exemts 
d envie & de jaloufie pour qu'on leur 
drelfât des ftatucs. La patrie des gi ans 
hommes ne s'eft; pas toujours fait un mé- 
rite du leur > & les états ne fe font pas 
interreflez en tout tems à la grandeur & 
àkglohe de leurs fujéts.Je puis dire mê- 
me en partant fans m'écarter beaucoup 
de mon fujet , que s'ils ont vécu dans 
des republiques > ce n'eft pas le goui 
vernemenc , quoy qu'on en dife ou le 
mérite fç>it plus recompenfé bien qu'il 
y fou plus reconnu. Cè malheur n'ar* 

Bbuj 
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/ rive fans doute que parce qu'il y eft re^ 
3 ifidT»^ marqué d'avantage } &Ton y eft d'air- 
imfolM*>m- tam P' lls expofé à perdre le fruit de fat 
*j7ëW7Kf vertu que dans ces Timocraties>comme 
*J àî Tjfuil ' es a P e ll e SaluftelePhilofopl;e , 5 tourne 
ît^tb^- s V fair S l]C par brigue & par cupidité. 
«?jut ylfvm, Q ue ,es S 1 aces q«"onlent fur ceux qui 
TifUnfyrtU ' ' es n,critcnt partent plutôt d un torrent 
* m*m m c î lie d ' une fource rc 8^ e j«*«eufe & 

htris* x«~ ! tern f 11( ;; Les Atheniens P oilr P reuve 

hûm ce élevèrent unc f°* s 3^5 flatuës à 

- >•• Demetrius Phalereus qu'ils briferem 
avant que le nombre des jours égalât 
celuy des ftatucs. Les Roma:ns en 
drelferent auflî dans toutes les ruës de 
ïa Ville à Gratidianus > & les renverfe- 
ient peu de temps après. Il y a lon- 
tems que cela eft reconnu. Va 1ère Ma- 
xime a fait un chapitre entier de 
l'ingratitude des Republiques , ou on 
trouve que la plupart du temps ceux 
"qui avoient rendu de plus grands fer- 
Vices à l'état y étoient ceux qui ea 
étoient non feulement moins recom-, 
~penfez y mais même qui éprouvoienc 
•jdes traittemens indignes de leur vertu 
particulière & de leurs travaux publics. 
Êt de nos jours Mr n en pourrait- on pas 
citer des exemples femblables. 

Mais fi ces grands hommes ont vécu 
feus la Monarchie > il eft viajr & û 
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faut demeurer d'accord que le merire 
y eft plus en feureté moins de gens 
aufïï peuvent s'y faire connoître Se ef- 
perer ou parvenir à la recompenfe. On 
n'y peut pas dire dans tous les âges 3 ce 
que Simmache difoit du fien , nous Habcm 

r , . , , ri cuIum VirtUïl 

Avons un Jtecle ami de la vertu , ou /# les amicum quo 
habiles ^ nj Avèrent pas de la gloire , 

C y ejl plutôt leur faute (jUe Celle du temps, riarn parir,ho<. 

Si donc à ces grands hommes>dont je ^ 
parle 3 on n'a point élevé de ftatues > poiis. 
ou fi la fureur a détruit* comme cela 
n'étoit que trop ordinaire , ce qu'un 
motif peut erre peu différent 5 quoique 
jufte avoit élev^ fi la nature enfin ne 
les a point fait naître fur le trône pour 
pouvoir honorer les métaux de leurs 
vjfages » comment ont fait ceux qui en 
auoient publié les portraits 5 doi\ a voit- 
on recuelly les peintures Se les ftatues 
dont les biblioteques anciennes ctoient 
remplies -, comme on le voit dans Se- . 
neque & dans Plmcprefentement dit le Nui l c îft î r *j 

» rr i quifita , & eu 

piemier ? on n ^majfe que pour orner les i ra aeinibu$ 
murailles d unebiblioteque ce erandnom- fuisîefciîpta; 

lJ* J / ; facrorum ope- 

bre de volumes rares , ou avec les ouvrages ra i ng cniorum 
de ces divins renies Jes portraits des Au- in 0p ccicA . & 

./ fu r* •/ *.* ~j n . cultuio p iric- 

theursy Jot aujsi depeits>C elt pourquoi tumeompo- 
enntrepre fente pas dans lesBiblotheques, nuntur. 
ditlenaturalirte>parlâtdesftatiîës:(?^ ne s»quidem no» 
cojacre pat Jeulemc ténor >enarget>on au- argentove, a»r 

bb ' 



x 9 % LES PIERRES GRAvÉ'Ef.' 

etttt tx arre moins en bronze, limage de ceux dent 
SSSKSï», ltt *mt immortelles agtfint & parlent 
quorum im- uujours dans as lieux \ Mais on intente 

™™ & l'on drelfc des fiâmes a ceux qui 
locis ibi io- nom jamais été. Ou av oit-on pis encor 

unefoislesmodellesdu grand nombre 
cua non funt J e ftatuës que les anciens "en avoien.t 
firguûtur, raira fl~i s 3 ce ne peut être affurement 

que des pierres gravées , fur lefquel- 
les non feulement les illuftres ou leurs 
amis i mais même le vulgaire de quel- 
que état & de quelque condition qu'il 
fut , avoitla liberté de faire graver fon 
image ou celle des autres > comme on 

r le remarque dans le Tfendolns de 

L Plâute 

-ïgo titi r Ouy je votts ay donne l'argent f 

krgeurum dedi 

Et dudum ad- . , 

yenicî ex rem- dit lin gOUjat 
pl« fymbolum 

fcivo ruo. t ./^ .-il m r 

Heri imagî- A vous même > & de tellejorte y 

ante oAium. /'^ rf pw*V votre valet 

Vne lettre dont le cachet 
fine l'image de mon mahrel 



D'ouvient que Jofépn en répondant au 
Kef. frUpp, : f repioche quonfailoit àivx Juifs de ce 
/. ut, j. qu'ils n'avdient point de ftatuçs desEm- 
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pcreurs > comme les aurres peuples , dit 
que les Grecs ne faifoient p£s en cela 
un grand honneur à lemfs Pi inces,puif- 
qu ils avoient auffi jufqu'aux portraits 
de leurs ferviteurs. T a-il fujet de seton- 
niY que Us Grecs & les autres peuples qui 
gardent avec plaijir Us portraits de leurs 
proches & même des perfonnes qui M les ' 
touchent point de parenté ^& de leurs feivi- 
teursredet ce refpeft à Itnrs Princes .Et c'eft 
de la infailliblement que Vairon, Attir- 
ais & ceux qui ont fait de pareils ou- 
vrages , ont tiré une partie de leur ma* 
tiere. Les Cabinets de nos curieux en 
fontencor remplis aujourd'hny. -Pline S™ în $?fi 

, , r , r J J , folum , fed ni 

le grand h je ne mç trompe , après Ci- poculis $c i« 
ceron, dit que beaucoup de gens por- g^*^ 
toient dans leurs Anneaux le portrait Roms imagH 
d'Epici're ; & ces bagues fans doute ç™%%+ 
croient en partie des pierres antiques * ' 
que luy ou fes' Difciples avoient fait 
graver> & qui^étoienteonfervées dans 
les mains des curieux. 

Enfin tout ce que je viens de dire 5 fait 
^n'on trouve un fi grand nombre de ces 
pierres. Et en effet fous les Républiques 
& les Monarchies Grecques & Romai- 
^'principalement ou les autres, cha- 
cun en faifoit faire félon fon inclina-» 
tiûoOu fon état 3 felon Tintereft de fa for* 
uine 3 ou de fa religion. Le fils avoit le 
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portrait de fon pere ou de fes ancêtres i 
comme Cneus Scipion 5 de l'Aftriqnain 
fon pere , & Lenrulus Sura celuy de 
fon ayeul. Les Amans celuy de leurs 
Maitreiïes , comme Commode de Mar- 
tia en Amazone, ce qui n'étoic pas peu 
commun puifque dans Saint Clément 
d'Alexandrie , on voit que beaucoup 
^ e g ens V om MtBt leurs pallions fai- 
/î 3. c.y.ptd, foie^t encor de fon temps graver nuds 

dans leurs cachets ceux & celles qu'ils 
aimoient.Les côquerans porroientceluy 
des Roys qu'ils avoient vaincus 5 com- 
me Sylla celuy de Jugurtha^Scipiô l'Af- 
friquaimdeSyphax. Les citoyens ceux 
des fondateurs de leurs Villes , comme 
quelques peuples Grecs d'Hellen, les 
Pergamefiiensc'e Pergamns^ceuxd'He- 
raclée d'Hercule. Ceux d'Alexandrie 
êc la famille des Macrians , ceux de Se- 
leucie 3 de Crotone, de Nicopo'is, d'A- 
thènes > de Locres 3 de Lacede mone 
porroient dans leurs bagues , ou autres 
ornemens de pierreries les portraits 
d'Alexandre , de Seleucus y de Pytha- 
gore, d' Augùfte , de Solon , de Zaleu- 
cus,deLyciirgue.Les courcifans avoient 
celuy de leurs Princes & de leurs Mi- 
niftres, comme Narci(Te &Pallas fous 
Claude,qui le dcnnoient à ceux à qui 
l'Empereur accordoit ce que nous ap- 
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pelions un brevet d'affaires. Ariftome- 
nes avoir celuy d'Agachoclesd^ Sicile, 
comme on le voit dans Polybe \ Scies 
Romains celuy de Sejan.Les foldats en 
faifoient leur cour à leurs Capitaines , 
témoin ceux qu'on envoya au fuppli- 
ce » parce qu'ils a voient le portrait de 
Brutus & de Caffius > à ce que S. 
Ambroife témoigne avoir lu. Les Dio- /• r. off.c. 4?; 
cefains de leur Evêque comme ceux 
d'Antiochejde Meleciusleur Pafteur, 
; au rapqort de S. Jean Chnfoftome. 
Les cliens , celuy de leurs Patrons , 
les affranchis de leurs maîtres , les 
Prêtres de leurs Dievx -, & enfin, les 
Poètes y les Orateurs & les Philofo- 
phes portoient l'image de ceux qui 
. a voient excellé dans laprofeAion^quils 
embralTbient. 

On trouve beaucoup de ces pierres 
ènchallees dans toutes fortes de mé- 
taux , comme on lé peut voir dans 
Gorleus > Licetus & les autres * & cela 
peut avoir fa raifon fi on en croit le 
Spcctilum Upidnm de Camilli Lconardi Miroir des 
dédié à Cxfar Borgia fils du Pape pierres* 
Alexandre fixicme. 

Il eft a(Tez difficile Monfieur , 
de preferire des règles pour les connoî- 
tre, & je n'ay point lu d'Autheurs ny 
anciens ny modernes qui nous ayent 
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donné une Théorie ou pour diftinguet 
les bonnes d'avecles maiivaifes^ou pour 
les expliquer -, fi ce n eft Licetus qui- en 
a bien commenté une foixantaine^mais 
donc l'ouvrage n'eft pas au goûc des 
fçavans. Nous avons eu au commen- 
cement de ce Siècle , -un* nommé Mon- 
fient Çhaduc en Provence qui en a voit 
avnalfé- plusieurs milliers,qu il a voit fait 
graver dans le delïein de ies expliquer. 
La dernière partie de cet ouvrage eft 
perdue, ou la more a prévenu i' Autheur 
devant f exécution. Le R. P. du Mouli- 
net poirede l'autre , & il me la commu- 
niquée fort obligeamment» J en-ay tiré 
même quelques têces fingùlieres qui ne 
fe trouvent point; ail eur s > & que Mon- 
fient Moiel fi Sçavanr dans le dclfem 
des Antiques > comme on la vu par 
Telfay qu'il a donné de fon. grand ou- 
vrage y a eitla i>ontc de me deffiner. 
Je pouray dans la.fure vous donner les 
noms & les dépeins de quelques-unes 
qui vous feront juger ce qu'une plus 
. exa&e recherche peut faire découvrir , 
dans ces fortes de monumens anciens. 
Le cabinet de Monfieur Chaduc eft pré- 
sentement répandu par tout > comme je 
le puis juftifier par quelques unes aofo- 
1 utnent antiques que j'ay & qui le troitr 
^enc^uavées dans lç L : vrç. .JLç.ge&e: 
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aux Bxbliotequaire de Sainte Geneviè- 
ve habile & connoilleiu poflede une 

})artie de ce trcfor , & il explique plu- 
ieurs de ces prêtres qu'il a-fait graver 
dans rhiftoiie de fa Biblioceqtie. On 
verra par cet Echantillon , combien el- 
les peuvent aporter de lumières > foit à 
THiftoire Grecque & Barbare , foità'la 
Romaine 3 tant Confulaire ? qu'Impé- 
riale Je ne doute pas même que fi Ton 
v faifoit dans cette efpece de cuiiofité , ce 
que Moçfieur Moiel a fait touchant les 
Médailles 5 c J efl>à dire fi Ton vifiroit 
comme luy les Cabinets» de T Europe & 
4)ii'on en tirât des delfeins 5 on ne put 
< faire non feulement une Iconologie par- 
faite comme dit Leonardo AgolKni,une 
defcription generalle duCiel paye,mais 
une lnftoive univerfelle du mode entier. 
C eft potuquoy je ne crois pas qu'on 
pui(fe dire comme on a fait que cette eu- c f Vdt Hij 
riofité eft inférieure \ celle des Medail- mcd. p. fcf 
ks j )z la tiens du moins parallèle. 

Les Pierres félon Monfieur Cliaduc 
n'ont point ère gravées par-hazard & 
fens aucun dêffëin particulier. Mais la 
raifon qu'il n'en donne pas \ eft à mon 
&ns,quecetart demandant beaucoup de 
rems & de grandes dépenfes ( outre les 
peines & les difficultez extraordinaires 
cj«e ies ouvrier^ ont à furmonter ) les 



LES PIERRES GR^VE'ES 

anciens ne fe feroient pas avifrz de tra- 
vailler à l'avanture & de fume fïmple- 
ment leurs idées & leurs imaginations. 
Ils avoient un art , ils avoienc des règles 
fondées fur leur rhéologie, lesfciences, 
& principalement fur leur hiftçire^aat 
ancienne que jte leur tems , donc ils ne 
s'écartoient }amais»fans s'expofer à per- 
dre leurs travaux. 11 ny^voit que les 
plus fçavans delîînateurs qui s'y occu- 
paient , ainfi il ne pouvoit fortir de 
leurs mains que des ouvrages parfaits. > 
ou la Religion & THiltoire entroienc 
toujours. 

On en trouve de gravées en creux Se 
de taillées en relief. Elles n'ont pas tou- 
tes fervy à un même ufage',mais diffères* 
motifs les onrfait mettre en œuvre. Le 
culte fincere ou fuperftitieux de la Di- 
nité a produit celles ou Ton voit le nom 
des Dieux , leuis Temples , leurs ima- 
ges, leurs attributs. Et le defir d'éterni- 
fer fa mémoire ou celle des grands hom- 
mes, ou de flatter des pafïions moins lé- 
gitimes , nous a confervé jufqu'à prê- 
tent le nom , le vifage & les aftions de 
ceux dont la perte de tant d'hiftoires , 
ou l'envie, nous en avoient dérobé la 
connoillance. On peut ajoûter encor 
qu'il y en a eu beaucoup de faites par 
des Phyfiçiens & des Médecins , ou 

pour 
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pour détourner quelque mal,s'imaginant 
Que de certaines pierres avoient de la 
îympathie avec les Aftres & par confe- 
cjuent des vertus conformes à leur in- 
fluences. Ainfi Monfieur on peut diftin- 
guer de quatre ou cinq fortes de pierres. 

Je crois que les premières n'ont fer- l e s Ca ; 
vy que de Cachet , qui eft fans doute > c H e t s. 
le premier ufàge qu'on en ait fait , lors 
qu'on a commencé à les mettre en œu- 
vre. On n'y gravoit que des lettres qui 
marquoient en abrégé ou entièrement 
le nom de celuy à qui il apartenoit 3 avec 
celuy de fon pere y de fa qualité > ou 
de fon pays ; ce qui n'étoit pas d'un 
grand travail. C'eft pour cela fans dou- 
te que le Philofophe Hippias qui mec- 
toit le fouverainbien dans V Autharchie* 
c'eft à dire à n avoir befoin de perfonne 9 
Te vanta même aux jeux Olympiques 
d'avoir fait l'anneau qu'il portoit,com«- 
me on le voit fi je ne me trompe dans 
Ciceron. Cét ufage s'étoit même con- 
fervé dans les Provinces de l'Orient 
& de l'Egypte jufqti'au temps de Pli- 
ne, r Orient ou lEgypte , dit - il , ne fi Non fignaro 
fervent par encor à prefent d'antres c a- *^™iHy? 

J / 1 J tuscrmnnuc 

chets , & ne je mettent pas en petne litreris coiuâ 
d y faire graver autre chofe que des lettres. u foll,# 
Je crois aulîi qu'il s'eft perpétué dans 
la Grèce jufqu à des temps bien pofte- 

Cfi 
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rieurs à celuy de Pline y ce que je cottS 
)e£ture par une pierre du-- Ri P. "du" 
Moulinet que voicy. 

\on^\ocJ 

P&thettopétHs -, ou le dernier *A, fe fenr 
de la corruption qui s'eft introduite 
dans les cara&eves depuis l'inonda cio'nr 
des Barbares. Je .ne -doute pas même 
qu'il n'ait duré dans l'Empire Romain? 
parmy les gens du vulguaire > comme 
on en trouve une infinité de tous metw 
taux qui font communs dans les Càbi^ 
nets 3 aufïï bietxjue dé pierreries ce 
que les premiers Chrétiens obfearverent 
auJïi plus communément , témoin en* 
tr autre ce cachet de fer du R. P. du 
Moulinet ^ui par oit êtte des. premiers 
temps*/ ii 
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Ce deilein d'une pierre que j'ay tiré du 
livre de Monfieur Chaduc elt peut-ctte 
le cachet de quelque bas Officier de la 
maifon de l'Empereur. Le renverfe- 
mem des letcres jultifie ma conjetturç. 




Il y a d r un côfc , comme vous le voyëâ 
MARIJ ZOILI ROM , ce q^i veut 
dire ce Cachet eft de Marins Zoilus de 
la tribu Rornilia , & de l'autre AED. 
A , qu on peut interpréter 011 j£DES 
AUGUSTI ou ifiDITUUS AU- 
GUSTI j la maifon de ï Empereur ou le 
Concierge de ï Empereur. Cet homme 
étoit de la tribu Rornilia qui étôit une 
des j5 dont la Ville étok compofée 5 & 
qui failoienc le premier cotps,le corps 
originaire des Citoyens Romains; V ap- 
rès croit auffi de cette tribu, 3 com- 
me on le voit dans Ciceron & dans Af- 
-çomus Pedianus. 

Ce ii 



■ 
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Voicy d'autres Cachets du même 
endroit , quoy qu'ils foient plus anciens 
je fuis perfuadc qu'ils ne peuvent- être 
foupçonnez de faux. J'ay veu moy- 
même beaucoup de ces p.erres que le 
P. du Mouliner polfede > elles font ab- 
folumentantiques. Et il en a inféré dans 
Thiftoii e de fa B.bliorequc quifei vironc 
de caution pour celles qu'il n'a pas mi- 
fes>& qui fe trouvent g; avées dans ce 
livre que Moiifieui Chaduca compofé 

/^l6rENHC\ 
f IKEXIO 1 

©n mettoit (buvenr fa tête & fôn nom 
dans fon cachet > comme dans celuy cy 



p.w 




Monfieur Patin & Wonfieur Triftaii 
xaportent ce me femble quelques Mé- 
dailles de cet homme & j'ay tiré dés 
inclanges de Monfieur Spon > un Vafe 
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qui porte ce nom. Voicy encor le def- 
fein d'un cachet , qui eit comme un 
Anneau tout entier d'Agathe. Ii eft 
d'une bauré finguliere & un des plus 
précieux que je fçache parmy les eu- 
riofi.ez de ce genre. 




îè Pr'.nce qu'il reprefente eftPanhe o« 
Perfe & fi quelqu'un pou voit déchiffrer 
les carafteres de la légende > il eft im- 
polîîbie qu'il ne procurât quelque avan- 
tages à î'Hiftoire de ces Peuples qui 
flous eft fi peu connue'. Les anciens pré- 
voient quelquefois pour Symbole les 
vœux qu'iL faifoient pourleurs Patrons 
ou pour les grands à qui ils faifoient 
leur cour , cette Onicede fainte Gene- 
viève le jufti fie. 

Je ne crois pa^ncm plus qu'on 7 pdffî» 

Ce iij 
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expliquer autrement ce cachet du P. du- 
Moulinet, qu'en le rapor ant aux é- 
gards que quelque Chrétien av oit fans * 
doiîte pour quelque Patron» 




4 < 



Si ce n'eft qu'on voulut prendre ces for- 
res de cachets pour ceux dont on fe fer- 
voit à fcéellcr les tombeaux des anciens 
Chiliens, cela meiitetoit bien une 
plus ample obferva^ion que je pouiray 
faire ailleurs y fi je nay point é:é pie- 
venu par Aringhius ou par Chi- 
flet qui fembîent avoir eu occafion de ri 
pai ler:le premier dans fa Rome fout errai- 
?te& l'autre danSfon traité des linges fi* 
fttlcraux. 

On prenoit encordes' têtes de Héros 
ou de Héroïnes , & on yajoûtoit fon 
noim & fa qualité , comme le prouve 
cete pierre de la page nz de Canûu* 
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fur laquelle Afpafie eft gravée avec "te" 
nom aIIOa aoaûtOt a]0o. Si ce 
n'eft qu'on veuille pi endi e ce nom pour 
ceftiy qui l avoir gravée , car ce Aied; 
velit dive Aiïtyhvçoty graveur de Pieyre. 
Il fe pourroit peut- être bien faire qu'il 
y auroirdans la Pierre 'le Cânini AnoA- 
AoAcPoir , carrl y avoit è'wim dpolfo 
dorus Arcfcite&e fous Trajan qui fie le 
Forum' Tràjanum & baucoup d'autres 
ouvrages > Se en ce Cas il pourtoir y 
avoir Aidi?/^ * Les anciens noublioienc 
pa$ non plus dans leurs cachets les 
fixions fingulicresfou les ouvrages pu*, 
blics qu'ils avoient prôcurez>comme le 
marque une Onice qui m'aparrient & 
qui eft auflï " gravée dans le livre de 
Monfieur Chaduc > où il y a AQUÀ 

MÀRCIA COS. m. 
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ils y gravoient auffi les marques de leur 
dignité , comme dans une autre des 
miennes que voxcy 




II y a un Aigle dans une efpece de 
fiernnm au m lieu de doux fignes mi- 
litaires 5 & ce nom au tour L V C. 
CAL. SEPT. EPULO. Celi 
à - dire LVCIVS CALDVS 
SEPTEMVIR EPVLONVM On 
voit des Merlaille de ce Magiftrat dans 
la famille Coelia. 

Baucoup de ces Pierres font aufïï 
gravées au revers , comme ces deux cy 
qui me 'paroilfent aflez curieufes. 
La première > marque la prife de PRI- 
VE RNV M ou de Piperno comme on 
Ta pelle aujoutd huy par le Confui 
Gupfcus Tan 4*2*4 de la fondation de 
Rome. Cette pierre apartenoit fans 
douce à quelques uns de fes delïendans 

9* 
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ou bien de Ton tems même à quelques- 
uns Je fa famille, ou de fes eiiens. 




L'autre pierre a une Deiré d'un cote 
ik au revers MIN£. CON. AV. qui 
veut dire Mtncrve Confervatrice d A*a- 
guslt \ Elle e(l peut- erre eu cems de 
Domirien , cai* qnelques-unes de fes 
médaille* de peric Bronze , reprefen- 
tent a.nlijoii luy > ou la Déelle. 




Les pieires des cachets étoient donc 
foiivenr enchallees à jour, & gravées 
des !eux cotez pour fevvir à plufieurs 
ut âges > c'efl: à dire de cachet pcrfonel, 
de Lâcher qui r gario.t la fonction 
qu'on exercoit , comme poivoit être 
celuy de ZoUhs que j'ay donné , ou 
bien de Talifman , comme je le diray 
dans la faute. Le P. du Moulinet en 
a fait delTiner beaucoup de ces der- 
niers dans l'hitloirede fa Bibliothèque. 

En effet. Moniteur , les anciens ne Vererrs no 
forment pas des anneaux par parade , g.-r.j; cauf* 
dit AtteiusCapito dans Maaobe^i/V 3badla« rcca 

Di 
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pour cacheter feulement D'où viencajou- 
te t'il, qu'on n'en pouvok avoir qu'un, 
&• il falloit être libre pour le porter. 
Apud R 0ma - I^ore ajoute même qu'ils k Mn- 
nos anauJi de buoientaux dépens du public. L» ele de 
pubiico dabâ- j à peut .acrequ on voit des pierres gra- 

OrJ. io.fji. vées de plufteurs cotez, pour fupléer à 

cet ordre incommode : cequife prati- 
quoit auiïi dans les cachets de métaux, 
comme dans celuy-cy du Cabinet de 
fainte Genevieve,dont l'anfe ou l'atta- 
che fert aufli de cachet. 




Ai ■ ■ . ■ 

OœRNELï 



C ATVLLI N 




Il faut ptendre'garde icy que le Gra- 
veura mâqué de mettre les lettres à re- 
bours,comme elles font dans l'originaL 

Je trouve cependant dans Àpofto- 
lius,que les Cyreneens autrefois firent 
un bijou d'un anneau. Ces peuples 
Vers le tems de Tullus Hoftilius , vou- 
lant témoigner leur gratitude à Battus 
leur Roy , pour les bienfaits qu'il* en 
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avoient reçus 5 luy prefenterenc une 
bague fur laquelle leur V:lle étoitre- 
prefentée, avec la plante du Silphium 
qu'elle offroità ce Prince. Quoy qu'il 
en foie , je ne fçay fi l'ouvrage éroic 
même en relief y car on trouve beau* 
coup de pierres taillées en creux , qui 
repvefentçnt d'une manière allez éten- 
due y ou des hiftoires ou des fables , 
comme celle- cy, que le généreux Mon- 
fieur I.authier Avocat au Conieil m'a 
communiqués. 



|8i; 



la fingula ité feulemet me Ta Fait mettre 
icy > car il s'en trouve de 7 ou 8 fois plus 
grandes.Sa beauré,fa perfc&ion Ta fans 
doute confervée jufqu'à prefent^fr Ta 
fait pad'er par les mains d'une infin te 
d'illuftres perfonnages. Michel Ange 
l'avoit achetée bien cher pour fon tépst 
puis qu'il en donna à ce qu'on tient 
800 écus > & s'en fervoit de bagne. 
Monfieur deBagarris l'a poflfeda enfuit- 
te , & puis Monfteur Lauthier le Peire 
qui a fait connôître fon mérite parmy 
les véritables curieux , par le choix & 
l'amas qu'il avoir fait de tant de rareté» , 

Dd i) 
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de roiit genre , qui compofoient Ton 
cabinet. Les pierres néanmoins des vé- 
ritables cachets n étoient gravée* qu'en 
creux 5 qui eft auffi la plus ancienne 
manière , comme on le peut voir dans 
Jofeph , ou parlant des pierres precieu- 
iyy'y&*1*t ç cs ^ ue po rroit le fouverain Poncif , 
*l T /™'> il die que le nom des chefs des douze 
?Sft***fa triburs y étoit gravé en caradteres 
vRtïfw'i**- yulguaires de la langue du pays. Car 
tipAT*y&- fi e ft certain que les termes dont cet 
ptmm Autheur fe fert , expriment ce que j'a- 
X»eioi* ^ vance. Et & il eft vray ce que raporte 
yKMtn 79 Poftel , les premières tables de la Loy 
ipvneï* étoient tellement gravées en creux > 
/. c 8. q Ue [ es lettres fe voyoienc même au 
à%f*n. cAr. Cette f ar doine fi célèbre que 

Polycrate jetta dans la mer, cet ou- 
vrage de Théodore de Samos , félon 
Paulanias , étoit aparemment gravé 
delà même manière, d'une Lyre qui 
£ M& V™*' étoit le type donc il fe fervoit , dit S. 
x^H^xf"' Clément d'Alexandrie , puifque Pline 
vat*oM- l'appelle un anneau ou un cachet, car 

c croit la même chofe , il fit avancer fin 
Î^SV^ véiijfemên pleine mer , &y \mafon an- 
aanuiû naerfic. fjeaté ^ ce qu'on peut remarquât* encor 

dans Jofcpl>, ou le cachet d'Anus ou 
d'Areus Roy de Lacedemone , à peu 
prés de même tems, avoir un Aigle 
gravé qui tenoit un ferpent dans les 



r< 
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fcn*e>. L'ufage des cacl ecs étcit grand 
chez les Grecs & chez les Romains.lls 
n'ctoient pas teulemenr employez à la 
feureté des moindres chof- s d'une fa- 
mille , comme on le voie dans Ciceron 
qui dit que ta Mere cachetoit jufqu aux 
cruches vendes , & dans Juvenal Sa- 
tyie 13 mais on s'en fervoit encore 
pour aireurer la Foy des Contrars. O 0 rurprm h u . 
It honteux aveu au genre humain de la mA *° generi 
conuption & de V infidélité publique , dit £S£S£Î 
Senequc; , On ajoute plus de foy a nos confeiESWéin 
cachets tpià nous n.èmcs. La venté des 
reftamensen tiroit Ion appuy > témoin nl «* crcdiui*. 
cette expreflion de Cefar , au lu jet du- Dc bcn * 1 V 
ne terreur pnniqueçu eurent Tes fol- y^ w ^ 
da s , on fat [oit par tout ^ dit il > & l on Ht s teftaméra 
cachetoit fin Tefla?nent. ° b Y^T")' 

La fecô ie efpece eit de telles qui n'ôt £^ $ * 
fervy q ie de parure & d'ornement, ou - x 
(fc bijoux. Llles étoie nt fi fort à- la mo- ^° u 
de y & fervoi ne tellement au luxe du 
temsde Pline Kainé 3 q i'il ne fe plaint 
pas moins d: ceux qui en ont introduit 
ge que de eelny qui le premier a 
fait frapper de l'or. C'eft aufîî ce que 
Juv, nai dir à peu prés dans le même 
iens par ces ve*s dc la Satyre VU. 



Mais Rome devenue infilente & pro- Scd . m . 

d'g"* penf* Mi Cet. 

D d iij 
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rit prodigua A fes prof ufiens nopvofe plus dt digue: 
Uc rcdcant > es anciens Héros revenoient anjour- 

Vctercs , i i- d fj H y > 

duccnros Ctceron par exemple > en s adrejfant a 

Nunc dcdrrit fay 
nummos , nifi -n r • m • • i i 

fuiicrir annu- Perfonne n optrott deux cent deniers 
lysingens, ]< penfe , 

Quelque (fiime quon eut four fa rare 

éloquence , 
Si fa main ntclauit d'un anneau 

monfirueux. 

Perfonne aujourd'hui ne donnerait a Ci- 
ceron 200 pièces d 'or pour fa caufe 3 s'tl 
ne voyoit pas a fon doigt une bagut fort 
grojfe& degrandprix. D'où vient encor 
que Lucien qui vivoit dans le même 
fiecle , fe fert d une expreflion prefque 
femblable , lors qu'il fait donner cet 
©vis aux riches & aux avares * que 
s'ils n'admettent perfonne chez eux 3 
on n'admirera point leurs tichefles > & 
if 7û>v <htX7v- entre autre , la manifeence & le prix 
m' «y ri extraordinaire de leurs anneaux > je re- 
%*f.- marque à propoj de cela dans nôtre 

droit y quïily avoir un genre d'anneaux 
qu'on apelloit anneaux légers , annuli 
levés. Et c'etoit ceux qui ne palfoient 
pas la fomme de 5 pièces d'or , difent 
quelques interprètes. Je ne fçaurois 
Néanmoins admettre cette explication , 
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puifque je vois dans les Autheurs une 
efpece de bagues qu'ils apellentwd/ïi- 
vts par oppofnion des autres qui n'é- 
tôienc que cieufes & qui avoient > dit ti (au- 
Artemidore> plus de grofîeur que de poids, (om^ oyjtw 
Je ne Içay poiuquoy il croit deffendu iS fcÀfvç 
au Prêtre de Jupiter qu'on nommoit %tiy, 
FUrnen Dialis de porter des anneaux /. i. 
quifdlfent gros & maffifs comme on le 
vok dans les ftatuts de ces Prctres 
quAulu-Gelle raporte. Flamini diali A io.c.15. 
annulo mi m fi pervio cajfoque , fas non eft. 
Il neftpas permis au Prêtre de lupitcr de 
porter m Anne m. s il rieft à jour & creux. 
Le peu de raportque je trouvois entre 
cet article & les autres conftirutions , 
m'a fait penfer d'abord qu'il pouvoir 
être corrompu & qu'en corrigeant le 
terme de cajfo 5 vide en celuy de Cajto, 
cbafie, il reviendrait mieux à la pureté 
aparente qu'on demandoit dans ce gen- 
re de Prêtre. Oniemaïque en effet dans 
le reftc du chapitre ou Aulu- G ele en 
parle , qu'il ne devoit point entier dans 
le lieu ou Ton bruloit les morts. Il no 
pouvoir toucher à un Cadavre , il ne 
devoit oter fa chemife que dans un lieu 
caché, pour ne pas paraître nudaux 
yeux de Jupiter , difent les conftitu- 
tions. Son mariage étoit indifloluble , 
quand fa femme mourait , il perdoiç 

Ddiiij 
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Fon employ > parce que de fécondes 
noces laui oient piophané. Il nofoir 
manger des feves> félon Vanon dans 
/. ît. Pline > non plus que les toucher, ny 

même les nommer Ce que Feftus ajou- 
te encor de ce Prêtre > au fu jet du lier- - 
re me fcmbloit beaucoup confirmer ma 
ïderamflami- conjc&ure. Il n'etoit par permis , die- iL 
tangerc, ncquc * u Prêtre de Jupiter de toucher ah Iterre , 
nomn arc fas n y même de le nommer , parce que cet at~ 

Crat pro co , ^ , . , / J 

quod Eckra brtjjeau s attache a tout ce qutl aproche ; 
vincirad quod- ,7 m pouvoit porter non plus un arntAu 

cumque fc ap- r ' ' f / 

pi ccr sed ne mAjstj^ comme les autres ny avoir Aucun 
^em'^rerfet n ***furluy Ce qui fait voiriez clai- 
liceba't foiidû , rement jufques à quel po : nt les anciens 

vouloientqueces Pi cires porta (Tent la 
Jura. pureté > puis qu'ils vouloient éloigner 

a eux tour ce qui pouvoit lablefter en 
quelque façon , comme le lierre & les 
r.œuds qui étoient des figures 8c des 
fymboles de concupifcence. Jecroyois 
donc qu'on pouvoirdifttnguer annulum 
caflwn.un anneau chajle d avec ceux qui 
avoient des figures qui ne convenoient 
point à la modeftie que demandoit Tin- 
ftitution de ces Prêtres : de même qu'on 
difoir Cafta mola i félon Feftus » une ef- 
pece de facrifice que les Ve.tales fai- 
foient-,& que ceux ou on n'y eirplovoit 
que des Aromates sapelloient des fa 
erifices ckaftes , félon Thucidide 3 au 



r 
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rapo* t de Pollux. Il eft fore vray fem- /. i.f. t 
blable , ainfi que ce genre de Pi erre , 
ne devoir avoir que des bagues (impies 
& non pas remplies au dedans de fe- 
crers , comme il y en a voie beaucoup* ! 
dans ce tems-là 3 ce qui auroichlelïé 
la pureté de leur ordre , d'où vient qua '* 
leurs bagnes dévoient être à jour , po^r 
éloigner même jufqu au foupçon. Mr 
Petit croie cependant qu'il n'y a iienà 
changer dans ce partage , & !a raifon - 
p^-uï quoy ces Prends ne dévoient avoir 
que des bagees creufes & à jour > eft 
dit-il qu'ils ne dévoient rien porter qui 
re convint à la divinité dont ils evoient 
les Minores. Que Jupiter étant p is 
pour ÏAthtr parles Théologiens , ces 
anneaux qui étoitnt h jour f avoient- 
plus de raportà la nature Etherée , qui • 
eft apellée par les Poètes deferte & viici^yM. 
après cela , Mr. vous voyez bien que Tini. 
(\ ie me fuis un peu étendu fur cet en- od 1 • 
droit, c'étoir pour en venir à cette de- f r f^ 
cfion d'un fi Içavant homme , que je ' * 
fais gloire de raporter pour donner du 
poids à mes remarques. 

On a été jufque là . avant let?ms 
de Pline même , que d'ajouter des ba- 
gues aux ornemens des ftatues comme 
on le voir dans une lettre de Ciceron à 
Atricus. H reconnoir la ftaruc je Sci- 

Ddv 
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pion l'Aft'riquain entre autres chofes à 
fon anneau 5 qui fans doute étoit d'une 
pierre taillée en relief>femblable à ce- 
luy qui étoit gravé en creux 5 dont le 
grand Capitaine fe fervoit ordinaire- 
ment. En efteton ne doit pas douter 
que les pierres qui n'ont fervi que de 
parure , ne fulîent toutes taillées ainfî, 
puifque le creux dérobe une partie de 
la beauté du de Hein , & n'eft pas pro- 
pre par confequenc à faire l'eftec qu'on 
cherche dans l-aju(kment 3 jemefou- 
viens auflî à propos de ftatu'é > que cel- 
les des Ducs de Bourgogne qui font 
dans le chœur des Chartreux de Dijon 
ont des anneaux. Comme elles font 
tres-belles ,il fepeut faire que les ou- 
vriers ayent coniulté quelque antique > 
& qu'ils en ay ent imité l'ornement. 

Ces fortes de pierres font ordinai- 
rement d'un goût exquis , parce qu'il 
n'y av oit que les grans qui puflent s'en 
EtNcronis fervir y ou pour enrichir leurs Palais 
principis qui' comme faifoit Néron , ou leurs habits , 
nashiflrionnm & qu ils ny employoïent pour cela 
&cubicuiaVia. q ue l es pl us çxcellens ouvriers. Vous 

tona unio.i 1 >r \x r i 

bus conftruc- en Jugerez aiiement, Moniteur, quand 

vous verrés celles du Roy , celles de 
Monfieur Lauthier qui font prefente- 
ment à Paris , celles du cabinet de 
fainte Geneviève > de Monfieur le Pro- 
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cureur gênerai , de Monfieur Blondel , 
& de plufieurs autres qui depuis i ou 
3 ans, ont été curieux d'en amalTer. On 
en voit de toutes grandeurs dont celle 
de la Sa nte Chapelle de Paris qui eft 
de plus d'un pied en quarré , chargée 
de 23 grandes figures , eft la plus belle 
que je fçache , & la plus grande qui 
foit au monde. Celle du cabinet de 
l'Empereur que Rubens a fait graver 
& après luy Monfieur Lambecius 
fur volée autre-fois à l'Abbaye de 
Poifly y elle a un tiers moins d'éten- 
due. 

La troifiéme comprend celles que la Les devo- 
devotion payenne a produites. Il eft T ï S ou les 
confiant quoy qu'en ayent dit quelques supersti- 
uns que cet ufage croit ancien. Cela eft tieuses. 
fi vray que les Pythagoriciens fe fai- 
foient une Religion de porter en de 
certains temps des Anneaux ou la figu- 
re de Dieu ctoir gravée -, comme on le 
voit dans Jamblicus fur la vie dePycha- 
gore , non pas qu'ils les adoraflent pour 
ce!a,ny que Tenulien & Arnobe les en 
air raillez , comme le veut Licerus dans 
fes explicatiôs annulaires. Cet Autheur 
a fait une grande bévue , lors qu'il a 
pris le terme de SigilUrU » du traité Adoratis fîgii 
de l'Oraifon deTertulien, pour des h* Sï«d<f M 
giues de Dieux gravez dans les anneaux Tert. o/cu 
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Cum pro d4s & Texpreffion d'Arnobe Sigtlltolum 

figiiliol s ho. P our les bagues qui repreientoient des 
mtnum, & for Divinitez. Il ne faut que lire les pafla- 
humanis. ges pour vo:r que ces anciensPci es n onc 
/• 6. entendu parler que des ftatues publi- 
*ndgck q ues OLl ^ es particulières 5 comme les 

Lares. Les Chrétiens des premiers 
teins en ont auffi fait faire de confor- 
mes à leurs fenrimens. Il faut joindre 
les foperftitieufes tan de Tune que de 
l'autre que Ton portoit,ou comme pre- 
fervatif,ou pour pioiuire quelque effet 
avanrageux.Je dis feulement les fuper- 
ftitieufes , car je ne parle pas de celles 
qui fe travaillaient par des règles de 
Phyfîque , mais de celles qui n'avoient 
d'autre principe quedes vidons populai- 
resyde même qu'à prefent,il fe pratique 
beaucoup àz chofes femblables parmy 
une infinité de gés,& dans la vie civile» 
& dans la dévotion même.Tellesé- oient 
ces BulU & ces Fafcini connus de tout 
le monde , que les enfans & les autres 
porro ent *u cou ou ailleurs. Le creux 
& le relief y efl: employé inciffe.em- 
met , ou pour les porter fimplement,ou 
pour en imprimer les figures , & com- 
munique, par là lès prétendus privilc- 
p s en de certains end;oirs , comme 
TrebclliusPollio le dit < : e 5 a famille des 
Maciians qui po.toient l'image d' Aie- 
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xanJre partout, & la merroienc jut- 
qu'aux ornemens de leurs che vaux Jans 
la penfée de fe procurer par là un fe- 
furnaturel dans chique a&'on. 

Ces pierres fe reconnoill rnt ou aux 
légendes qu'elles contiennent , ou aux 
Deitez reprefentées à l'ordinaire , ou 
aux attributs de ces Deitez joints à des 
fignes Celeftes. Il faut remarquer auffi 
aufli que dans cette efpece > on y voit 
fouvent ce qui accompagne de certains 
Dieux confondus y & joint myfterieu- 
fement, ce que l'expérience aprendra» 
tels que font les Panthéons de bronze 
ou d'autre manere dont j'ay parlé dans 
les D eux Lares. Cc:te Sardoine de 
Mondeur Spon que j'ay dé-ja donnée 
ailleurs eft fans doute une de celles là. 




En voicy trois alltre? encor qui n'expli- 
queront pas mal les différentes maniè- 
res de ce même genre. Je les crois des 
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trois endrois ou la Religion à le plus 
eu de lieu, & a été la plus réglée Elles 
lent toutes trois a iro,s habiles Méde- 
cins de mes amis. 




La premiete qui aparrient à Monfietir 
Bonnet elt à mon fens la plus antique. 
Elle a un obel.fque d'Egypte dans un 
biteau avec deux Pr erres à côté- C'eft 
la reprelenta ion de. quelque cérémonie 
ordinaire aux Egyptiens. A l'égard du 
refte , il faut un Pere KirKer pour l'in- 
teipreter. 

J'ay donné la féconde ï Monfieur 
Petit. Cette légende omoNoia eA- 
Ahn^n laccerd ou U focicté des Grecs 
faitaflez voir combien elle lny convier, 
fes excellens ouvrages en répondent. 
Au refte, ie prens les croîs figures qui 
y font ou pour les fymboles de trois gè- 
res de Divin tez y comme ceux du Ciel, 
de la TeLve , & de la Mer, ou des Gé- 
nies des trois étais donc la plus part des 
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nations font compofées» le peuple > la 
noblelfe & l'ordre Sacerdotal. Ce qui 
fufïit» car ce n'eft pas icy le lieu de s'é- 
tendi e. La dernière que Monfieur Cor- 
dellc ma communiquée elt Romaine. 
On Juge aifémenr par les Symboles 
qu'elle contient qu'elsétoient les Dieux 
à qui eduy qui Ta fait faire avoit dévo- 
tion. Où 1 éto td? la Ma fon d'Augu- 
fte, ou de celle de Tibère aprezl'Apo- 
theofe du premier. 

Il paroic par ce qite je viens de 
dire de ces pierres qu'il n'y a pas 
tant de difficulté à les expliquer , fé- 
lon l'imagination d'Albert le Grand» 
qui croit que pour entendre la feu i poi- 
re figillairebu Lapidalle des anciens, 
il fautfçavoir l'AftroIogie avec la Ma- 
gie & la Nécromancie : comme fi par- 
le moyen de ces feiences , on avoit çâ 
apliquer fur coures fortes de pierres des 
vertus furnatiuelles , ce qui neftpas 
le femiment de Leonardi quoy qu'il 
outre un peu cette matière, llticntàla 
la vérité que quelques pierres ont des 
qualitez & desfympaties avec lespla- 
nertes , mais que toutes ne les ont pas*, 
qu'el es ne neceflîrent point ceux qui les 
portent } & que dans quelque état qu'el- 
les les trouvent , elles aident feulement 
fortifient leurs dlpoficions. C'eft donc 
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ce qu'on ne peuc dire en général des 
pierres gravées , puifque celles qui de- 
n.andent ces connoiilances ont un cara- 
ctère différencie pr.rricu'ier , ny de 
celles de cène efpecç donc je viens de 
pai Ier,é r ant aifé de prouver qu'elles ont 
è'è faices fans aucune égard aux lc.cn- 
ces & ne four par confequem que l'effet 
des chimères d'un payen devor.ou d'un 
Chic' ien fuperlhtieux.Oncn peut donc 
développer les myftcres > fans avoir 
cette conno. (lance me nie de TAftrolo- 
gie, que les auth lus ne ftipolent que 
pour un genre de gravatre , que quel- 
ques uns Uns pieuveont crû moJerne» 
ou pour parler lelon Albinius Villano- 
ventis > plus juftement , qui a été re- 
trouve dans les derniers tems ou la Re- 
ligion n'entre aucunement. 
Lrs Au&A- Les pierres que les anciens hercti- 
xas. ques Cinoltiques , Bafîadiens, Carpo- 

cratiens <$r autres ont gravées , {ont 
encor de celles qui le trouvent louvenr, 
elles font toutes d\m goût fort différée, 
dont fort peu aprochent du bon. Les fi- 
gures en lont toujours très fingulieres > 
Se le haut refîemble quelquefois à i'A- 
mibis , ou reprefente des têtes de Lion, 
du Soleil, d hommes, de ç ragons com- 
me celle-cy de Monfîeur Bonne: dont 
la bibliothèque & Je cabinet font Ci 

curieux 
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curieux 




ou de monftres de toutes façons , dont 
le bas a ioavent un ou deux fcrpens 
en guife de jambes. On y voitccpen- 
danc quelquefois des dei;ez à l'ordi- 
naire , comme celle- cy du même cabi- 
net qui rertemble à quelques, unes de 
noj médailles 




le nom de Dieu Ichova ou ces trois let- 
tres UG qui eft le même nom en abrégé 
s'y trouve gravé de plufieurs façons , 
foit en hébreu, foie en cara&cres Grecs 
avec d'autres termes en forme de priè- 
res & de vœux , ou d autres mots bar- 
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baies & inconnus. On appelle ces pier- 
res ABRAXAS > parce que ce mot 
s'y lit prefque toujours. Je n'entre point 
dans la queftionde fçavoir fi ces pier- 
res onr des Vertus & des My Itères pe- 
netrables ou non. Il feroic aflez difficile 
de le décider. Q^uoy qu'il en foie , elles 
ne font d'aucun goût jufques à pre- 
ient. Macarius & Clnfflet en ont fait 
un trairté 3 ou ils ont plus entalïc de 
conje&ures favantes & agréables fur 
cette matière , que de preuves & de 
lumières pour l'édai cir. Quelque peu 
d'utilité néanmoins qu'on en ait tiré 
comme on le feait , il le pourroit faire 
que fi on avoir des defleins de toutes 
celles qui fe trouvent pour les con- 
férer cnfemble , fi on pouvoir les voir 
toutes en orignal pour difes ner les pays 
où elles ont été fabriquées» on pour- 
roi former des conjectures plus p edU 
fes fur cetreefpece d'antique. Le R. P. 
du Mouline: en a fait aufîî graver dans 
fabiblioteque y dont voicy quelqt es- 
uns qui vous arriérent à difeerner celles 
gué vous rencontrerez de ce génie 
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Au refte > Moniteur 5 fuivant celles 
que j'ay vcues jufquesà prefent , j'en 
trouve un plus grand nombre d'Egy- 
pte que des autres Provinces. 

Il faut remarquer encor que toutes Lis Ithy- 
celles ou le Dieu de Lampfaque eft phalli- 
reprefenréou au naturel ou par des fi- quis. 
gures qui y ont du rapoi t > foit que la 
débauche ou le culte h célèbre de cet- 
te Ville les ait produites , doivent faire 
une efpece de pierres différentes des 
autres. Monfieur Chaduc en avoir re- 
cueilly plus de trois ou quatre cent des 
pluscurieufes qui, hors quelques-unes, 
ne fe ti ou vent^ point gravées dans 1# 
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beau MSS. que j'ai vu;& il paroir vifi- 
blement que ceux par les mains de qui 
il a pafle les ont orées. Il y en a feule- 
ment un cataîogr.e qui ne laifle pas d'ê- 
tre curieux. En voicy une de celles qui 
font reftèes dans ce MSS. 

tOt ■ \ * " i. stf! ■ ■ ■ • À - • "r-rV i 




ou les denx manières de reprefen- 
ter les ebofes s y rencontrent. On 
trouve dans ces pienes une infinité 
dexpreffions qui peuvent fervîràex- 
liqurr FHftoive 3 ou pour mieux dire 
eaucoup de faits confiderables repre- 
fentésfous ces figures Ithyphallk.ues. 
Et jay. remarqué meme qu'elles en- 
trent dans les a&icns les plus illuftres >- 
ou tes plus finguliercs des plus gran< 
hommes. Cela ne doit point palier 
pour incroyable , ny rendre ces pier- 
res fufpc&es , puifquon les peut Jufti- 
feer par beaucoup de meda-lles vciita- 
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blement antiques, non de celles de Ti- 
bère , pendant fa retraite de Caprée 
qui font connues , ou la ê e du Prince 
n'eft pas jointe , ma ; s par des revers de 
celles des autres Empereurs > & de 
ceux même qui ne tenoient rien de fes 
inclinations > comme on le peut voir 
dans lune de ces deux-cy , qui eft de 
SEPTIME SEVERE. 




la Ville de Lampfaque a fait battre la 
féconde, en l'honneur de M AXIM1N. 
Ce qui eft une preuve bien forte pour 
]*ant<quiré des pierres , fur laquelle 
il n'eft pas nece flaire de sctendre , il 
n'y a perfonne qui n'en tire aifement 
Ijl conlequence.Cela fait voir aufTi que 
les anciens ne fe prometroient- pas 
moins de fecours par la vertu de cette 
divinité > que les Romaines efp eroient 
de faveurs en célébrant religieufement 
lesTerminalles.On ne peut niercepen- 

Ec iij 
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dant que la corruption de la nature 5 & 
le libertinage n'y ait beaucoup de part , 
& qu'elles n'ayent été fanes par ces 
xkqkzçqi ces gens abandonnés aux de 
fordres infâmes , comme les appelle- 
S. Clément d'Alexandrie > ou dans la 
vainc imagination de fa vorifer de r pîaî- 
firs deftendus , ou d'en faire gloire par 
un excès de dérèglement* 
Bulles et L/ufage de ces Bulles & de ces pre- 
pResfrva- fifvatifsoxx de ces fAcini comme le La in 
t i f s ou ' w a pelle 5 a peut être commencé par 
faScini. quelque chofe de femblable. Et de fait 

rien n'eft plus extravagant que l'ima- 
gination bizarre & fuperftineufe de fai- 
re porter des parties lionteufes , ou des 
r?prefentations lafe ives au cou des filles 
& des garçons. Je crois aufîî que la pluf- 
paît de ces pierres Itliy phalliques en 
avoit fervy -, foi: qu'elles ^ lient gra- 
vées en creux, ou en relief, ou qu'elles 
n'euflent que de fimples légendes , car 
elles n'étoient pas toutes figurées 
Ces Fafcini n'écoient pas feulement 
faits de pierres precieufes , mais il y en 
avoit de toutes fortes de matières , & 
même de Terre cuite. On leur donnoi 
outre cela une infinité de figures, ce 
que je puis faire voir par quelques-uns 
de ceux de mon cabinet. Les uns ne re- 
prefentoieat que des mains fermées d'u- 



* 
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ne certaine manière que I on aoellnit 
même impudique. Monfieur Sangui 1 
m a donné celuy cy qui cft de Corail 




peut être n'at'on commencé à porter 
de ces mains , que depiii que Caligule 
donnoit la fiéne à bail er fermée de cette 
manière , corne on le voit dans Sue one. 
d'autres étoient de vrayes parties hon- 
teufesdansl? fens le plus groflier,& de 
la manière que les matrones les por- 
toientà Rome, dan urne proceilïon qui 
fe faifoitau mois d Aoufl ) & quelques 
uns é'oient repiefentez la plufpartdu 
tems par des figures aprojhantes, com- 
me ceux que j'ay d'un chien couché i 
d'autres plus moieftement tournez » 
comme cet e figure de demy corps qui 
lailfe^oir néanmoins la partie. 
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& ainfi duiefte. Quelques-uns é o.cnt 
fai s plus iv.yfterieufement > ccluy cy 
enu'aunesdu Cclebre MonfieurTfoe- 
vencr Garde de la Bibliotequc du Roy 
en cft un allez bel exemple. 




• T ' : • iilïS* 

Cette antique eft d'Egypte ©u le culte 

de Venus eft né,& ou on a fait des my- 
fteres de tout ce qui y a dura i oi:>a.nfî 

cette 
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Cette main gaiiche fermée veneriene* 
ment , pour trie fervir de ce terme , 
cetre Lune Corniculée > comme on 
Ta pelle renferment Uns doute quel- 
que chofe de fingulier. Les Nattira- 
liltes attribuent bien des vertus à la Lù*? 
ne. croisante , & la main gauche étoit 
dédiée à Venus. Outre cela la Lune 
qui étoit la même chdfe que la fortune, 
puis qu'elle avoit pour fort ï com- 
me parlent les Aftronomes uya^h 
rJ%»vIa bonne fortune , ne convient pas 
mal à l'inlliturion de ces figures , qui 
etoit ou pour détourner quelque mai 
ou pour procurer quelqie bien. Il y 
avoit encor quelques caractères fur le 
pouce, dont il ne refte qu'une partie par- 
ce que ce doigt eft rompu dans l'origi- 
nal. Ce n'eft pas icy le lieu d'en dire da- 
vantage ny de m'arréter fur l'explica- 
non de cette antique. J a]oiiteray ieu- 
lement qu'elle n'elt ny d: bois ny de 
pierre , mais d'une compolicion noue 
qui r.Mfemble au jayet. Je la crois encor 
d'Egypte , d'où cette coutume extra- 
vagante & fuperfticieafe s'eft répandue 
dans le refte du matî le Payen, & pre- 
mièrement en Cypre , aca.ife de la 
proximité^! l'ondonnoit de ces figures 
à ceux qui étoient initiez dan; les myf- 
teres de Venus > peur Symbole de par- 

Ff 
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ticiparion & d'allocution. Les fecrets 
d'Eleufis^la Religion de Lampfaqueje 
culte de Cyllene » & cetce cérémonie 
qu'on obfervoit à Athene en de certai- 
nes pompes > d'attacher publiquement 
à des T hyr fes des parties honteufes de 
bois , n'ont point eu d'autre origine. Le 
oeâ.o&i- 1. u Pere Kiricer croit aurefte que la fable, 
*• zao# - où THiftoire qui a donné occafion à Tu- 

fage infâme des derniers, ell tiré de ré- 
criture , où il eft dit que les Philiftins 
attaquez de maladie aux parties fecretes 
offrirent ou attachèrent à l'arche la re- 
prefentation en or de ces mêmes par- 
ties. 

VoilàMr ce qu on peut dire en abré- 
gé fur la matieredes pierres gravées j'en 
aurois peut-être plus découvert, fi j'a- 
vois éte[precedé par quelqu\in,& fi j'a- 
vois plus d'expérience -, car pour les li- 
vres comme je vous i'ay déjadit,on n'y 
fçauroittrou/erde gcans fecouis ;per- 
fonne ne s'étant avifé d'en écrire , ou 
ceux qui Tauroient p;i , ne l'ayant pas 
fait. Un certain Ludonicus Dewntio- 
Jitis a joiat au trakté qu il a faic de la 
peinture & de la fcultrnre, quelques 
lignes de la graveure des pierres , mais 
ce n'eft proprement qu'un titre ou une 
propofition de la moindre partie de ce 
qu'il y a de plus trivial. 
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Ilmerefteàparler duchoixqu'onen j) a ( hoi 
doit faire > car il s'en trouve de moder- D£S p ier. 
nes que j'apelle faillies, comme on fait RES gRa . 
de certaines médailles. Depuis qu'ô s'eft , r ,' KC 
mis a graver dans ces derniers teins plu* 
fieurs font devenus habdes en cet art* 
pnncipalemëren Italie;comme un Jean 
Marie de Mantoue 3 FrançoisNichini de 
Ferare > Jacque Taglicarne > &'Leo 
nard de Milan , qui ont travaillé fur 
le modèle des anciens. Il s'en faut beau- 
coup , cependant que ces ouvrages ap- 
prochent de la fçience & de la perfec- 
tion du dellein d'un Callimaque qui 
fe fie admirer le premier dans ce genre 
d'ouvrage , d'un Pyrgoreles qui fut le 
feul à qui Alexandre permit de faire 
fou image, d'un Apolloni les d'un Cro- 
muSjd'unDiofcorides fous Augufte d'un 
Théodore & des au.res tanr Grecs que 
Romains. Il eft a(Tez difficile néanmoins 
fans expérience & fans hab rude , de 
ne s'y pas laiflTer tromper quelque ha* 
bile qu'on (bit dans les arts qui en ap- 
prochent 3 à moins que de s'en rapor* 
ter à la grandeur du prix , comme fit 
cet Ifmenias joueur de flûte , qui ne 
trouva pas fî belle > un Emeraude ou 
Amimone étoit gravée , parce qu'on 
Visl luy envoya pour quatre pièces d'or, 
quoy quelle eut la réputation d'ea 

Ff ij 
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valoir fixje vous avoue qu'il feroic de- 
fagreabled en faite un amas pareil à ce 
Nicomachus Muficien , dont parle Pli- 
ne , fans en avoir la connoiflance , ny 
gemmas ht* s'en pouvoir fervir, & de faire paroître 

bcrc nalbpe- par là plus de vanité que de jugement. 
mm eicftis. c , cft ^ dkç agl . eabIcmenc à 

cet aucheir que ceux qui font gloire 
sorte quadaoi- comme ces Muficicns , donc il a rap- 
h.s cxcmplis p QrC( i j e , CX emples , d'étaler un grand 

Kilris àd^ nombre de pierreries > mont qttnn* 

tationera arro- prit bas & de condition médiocre. Il fe 

«ocque encor par ce difton de ceux :, 
fioru tumer e< qui par une ambition ridicule, ou quei- 
*' i)' c - l - ' que autre motif plus bas , recherchent 

avec ardeur les chofes precieufes , lors 
qu'ils ne font ny capables de les con- 
tioîcre ny en état d'en faire un ufage 

raifonnable. , 

Quelque difficulté cependant quil 
y aie à connoître les pieres gravées , je 
ne fçache perfonne qui nous ait décrit 
la manière , & laine des règles pour ju- 
ger de leur bonté, ou de leur antiquité. 
Je m'en étonne d'autant plus qu'elles 
firpafent fouvent les médailles , par 
l'excellence de leur grayeure, & qu'el- 
les ne leur cède point à caule de leur 
inferiprio î , corn m? le preren l Leonar- 
do Âgôftlftf Tanî fanismàtà Elles en 
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ont au contraire de tres-fingulieres, ce 
qu'on peut voir dans celles de Mon- 
fieftr Chàduc que le R. P. du Mouli- 
net pollede , & qu'il a fait graver dans 
l'hiftoire de Ton cabinet. Elles entrent 
fouvent dans un détail plus étendu & 
plus fincere que les autres monumens, 
ou la flatterie des courrifans , la fervi- 
tude des peuples & l'ignorance des ou- . 
vriers , éloignez principalement de la 
cour ,ont quelques fois eu plus de parc 
que la vérité. Ce n eft pas que je yeiulle 
icy diminuer l'opinion qu'on doit avoir 
des médailles & des autres antiques , 
dont la certitude & l'utilité *eft incon- 
teftable de quelque manière que ce 
foit : ce que la flatterie ou l'aveu- 
glement} a produit , ne fçauroit abu- 
frr perfonne 5 parce que les fçavanfc 
ont des règles pour en remarquer les 
detfauts. Il eft cettain d'ailleurs que' 
dans beaucoup de monumens antiques, 
& en de certaines chofes particulière- 
ment on ne cherche pas ce qui s'eft dû 
faire , mais feulement ce qui s 'eft 
fait. On trouve plutôt néanmoins l'un 
& l'autre dans les pierres gravées -, ce 
qui les a fairfans doute tant eltimer des 
anciens 3 comme je Tay dit , & qui les 
a fait rechercher avec tant de foin par 
les plus fcavans peintres de nos moder- 

Ffiij 
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nés , comme Raphaeljules Romain 5 
Michel Ange 3 Polidore. ils ont puifé 
dan^ ces monumens une partie des ri- 
chefl'es de leur efprit , Se les plus gran- 
des beautés de leurs ouvrages. On ne 
doit pas oublier nonplusMonfieurSca* 
liger & r Monfieur ce Peirefc pour qui 
les fçavans antiquaires doivent avoir 
tant de vénération & de reconnoiflànce. 
Mcnfieur de Bagarhs , Monfieur Lau- 
tlier , le R. P. de la Chaife , & le R. 
P. du Moulinet , ne feront pas les moin- 
dres non plus dont l'exemple doive ex- 
citer les curieux à cette recherche > s'ils 
fent capables comme eux de s'en fer- 
vir, eu aufli généreux à les cemmuni- 
quer. 

Les modernes fe reconnoiifent fou- 
vent en ce qu'elles font de pierres ten- 
dres aifées à travailler 5 qu'elles ne re- 
présentent pas des hiftoiies anciennes , 
ou qu'elles les reprefentent fans art & 
fans myftere ; qu'elles font dune ma- 
nière Se d'un goût rude > Se qui paroîc 
n'être qu'ébauché ; ce qu'on remar- 
que plus en celles qui font en creux 
qu'en relief. Ces dernières ont toujours 
ouelque chofe de gauche , les traits en 
(ont quarrés fans tendrefle , fans deh- 
cttelfe , & ne font jamais finis. Il s y 
trouve aulîî dans les unes Se dans les 
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autres fort peu de légendes, & s'il y 
en a , ouïes cara&eres en font très- 
mal formez , ce qui fait connoître U 
différence d'avec les lettres antiques-, 
où ils reiremblent entièrement aux 
nôtres, en quoy les anciens avoient 
quelque diference que Te/erience ap- 
prend , & qu'on difeerne aufïi aife- 
ment que nous faifons icy une fem- 
me Parifienne d'avec une provincial- 
le, qui quoy qu habillée à la mode 
avec tout Taftedation pofïïble,a néan- 
moins quelque chofe qui la diftinguc 
toujours. 

Les figures de ces pierres quelque dé- 
licates qu'elles paroitfent , & quelques 
proportionnées qu'elles foient , ce qui 
eft rare néanmoins , ont un air mort y 
& n'ont point cette expredlon naïve 
brillante des antiques. On n'y trouve 
point non plus ny a beauté du dellein , 
riy la feience de l'hiftoire , ou de la 
Théologie payenne. Ces règles fi judi- 
cieuses qu'un long ufage avoir apri- 
fes , & que nous avons perdues , de ne 
mettre dans un efpacc qu'un certain^ 
nombre de figures, de choifir les necef- 
faiies pour reprefenter un detTein, de 
difpofei les plus connues d une gran^ 
dehiftoirefansembarralfer le champ, 
_ny s 'éloigner des loix de la proportion» 

Ffiij 
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de la perfpe&ive ou des autres fciencesi 
toutes ces règles dis je comme incon- 
nues ne fe voyent point obfervées 
dans les modernes. Le ci eux ou le re- 
lief de ces ouvrages , n'a point encore 
une certaine polliirure , un arondilTe- 
rnenr de traits que l'ufage & le temps 
ont formez dans les anciennes. 

On trouve aufli de ces pierres, qu'on 
apelle des compoficions , qui étant bien 
moulées paroilfent belles , mais elles 
ne font d'aucun prix auprès des véri- 
tables curieux, parce qu elles font tou- 
tes modernes. ]e dis des véritables cu- 
rieux , car je fais une fort grande diffé- 
rence entre un tas de gens, qui premiè- 
rement ne fçachant rien comme dir Ju- 
venal , ne laiffent pas ^d'amafler beau- 
coup de curiolîtez 

J« ioft iî»- Ces £ ens nefféchm rien , quoy qu'o* 
quam plcna voye chez, eux. 
SSyiSï Ctnt bufies de Cbryfippc. 



inventas. 
lut ri- 



qui fans connoîcre nos antiques , que' 
par le prix , les amatfcnt , comme cet 
Jjbjenias ekoraules de Pline , parmi les 
porcelaines , les morceaux d'agathe 3 
les terres figillées , les ouvrages de 
la Chine, de l'Amérique , les tableaux* 



< 
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les ; livi es curieux par leurs ellampe> & 
leurs minianues , & roue ce nous apel- 
lons colifichets , pour les troquer au 
premier jour -, en trompant ceux avec 
qui ils traittent , ou les vendre lors' 
qu'ils y trouvent du profit , je n'entens 
point donc parler de ceur-là qui n'ont 
qu'une cacotechnie > s'il faut ainfi di-' 
rë , pour tout mérite & por.r tout di(- 
cernement, comme tant de gens que 
vous connoilfez qui ne remarquent (don £J^J££ É 
Wonfieur Saumaife , & <\™ n'admirent P i Uin quoi 
dans Mercure [ que la bourfe quil tient J^jj^ ! 
de la main gauche. Je diftingue fort en- fuiUncnt. 
cor une fois ce genre d'homme^ qui fe 
difent curieux, & que j'appelle oifeâux 
de proye ou colifichetiers,de noms qui 
leurs conviennet mieux.d'avec ceux que 
l'amour des fciences » le droit d y faire 
des découvertes par leur capacité y ovi 
le defir de profiter aux gens de lettres» 
a fait rechercher avec paiïion ce que 
nous apellons véritablement des anti- 
ques. Voilà les feuls antiquaires de qui 
j'entens parler 3 dont ïheureufè dejlinée Farumhoc pe- 

félon les ternes de Gorkus , eftde ne 'JiSrtftï 
pouvoir être utils a une fiience en parti- ut uni feiemiae 

* %% t ii ' •# . prodefTe non 

cutter par leurs recherches , qu ils ne pro- * oiYint % 
curent par la quelques lumières a une adaliam ojî 

r r i c i \ » I* J : vis tantumdeo 

autre. Et ce font lesieuis a qui 1 on doi- lacis lccC( j aCt 
ve appliquer l'Eloge que Monfieur 

F f v 
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Charpentier a fait des curieux en ter- 
mes h fpirituels & Ci magnifiques dans 
fon dermer ouvrage. 

Pour revenir Monfieur aux pierres 
gravées > ce que j en ay d.r peut ce me 
femble faire connoître celles qr.e j'ap- 
pelle faufles y & par oppofition les vé- 
ritables antiques , car à la vérité il eft 
atfez d ftîcile d'exprimer le jugement 
que l'expérience en fait faire. Dans le 
Septentriô ? dansrOrient,& dansTAf- 
friqueon n'en fait aucun cas, parce qu o 
ne les connoit point. Ainfî on pourra les 
avoir à bon compte. Sur tout, Monfieur 
les Agaihes Orientales , les Onyces , 
les Emeraudes, les Rubis,ies Ameihi- 
ftes & quelques autres ne font pas du 
nombre de celles qu'on doive fouvent 
rejetter. Le temps , la dépence, la pei- 
ne , & le peu de recompenfe qu en au- 
roient les ouvriers > en a retenu beau- 
coup jufqu'à prefent d'en mettre en œu-* 
vre. Il faut prendre auflî celles qui ont 
des légendes avec la précaution dont 
j ay parlé qui ne regarde néanmoins 
que les Latines. Celles du tems de la 
République ont un caractère un peu af- 
famé mais hardy. Sous les Empereurs 
elles aproc lient plus de la beauté du 
caradtere des medailles.& les caradte- 
res de toutes en doivent être majufciv- 
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les. Jecioy routes les Grecqies anti- 
ques -, auflï remarque-t'on toujours une 
haidieife Je trait qui ne peut venir que 
des anciens originaiies du païs , ce 
que ne feraient pas ceux des derniers 
fiecles. 

Les légendes qui feraient Puniques, 
Ptœniciennes , ou Syriaques l'empor- 
teront affleurement pour l'antiquité» 
A l'égard des autres langues Orientalles 
il eft encor certain que les pierres ne 
peuvent être que rares ou antiques , 
principalement fi elles ont des têtes na- 
turelles 3 ce qui fe juge à l'air > comme 
dit Monfïeur Seguin , ou fi le delfein 
en eft coned : d'autant plus même 
qu'elles ne peuvent être des fiecles & 
des Païs Mahometans , où la reprefen- 
tatiô des figures eft deffendue.il en faut 
excepter néanmoins quelques Princes 
Sarrazins d'une fedte particuliere>dôt on 
a des médailles avec leurs portraits. Le 
R. P. de la Chaife en a un grand nom- 
bre , & le P. du Moulinet m'en a fait 
voir de tres-curieufes qu'il a fait graver 
dans la description qu'il nous doit don- 
ner de fon cabinet. A l'égard des 
autres Princes Sarazins , je remarque 
dans leur Hiftoire que leurs cachets 
étoient de mérail avec de fimples légen- 
des. Celuy d'Ofman qui vivoit en 6^0, 
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ctok d'argent avec ces mots o hardis 8 
Pénitent. Ce fur ce Prince qui ramaira 
les vifions de Mahomet & qui en côpo- 
fa ce qu'on appelle X Alcoran. Sous Ion 
règne , les Sarazins enlevèrent & dé- 
truilirenc le Cololle de Rhodes qui 
avoir lubfifté 1460 ans. Ils n'em- 
portèrent pas feulement ce Collolle qui 
é.oit de 76 coudees , mais tout ce que 
le temps avoit épargne de rare & de 
précieux. Celuy d'Haly fonfuccelfeur 
en 660, avoic ] adore Dieu mon Seigneur 
d'an cœnrjincere. La (entence de celuy 
d'Alhafen étoit Dieu fenl ejl pHtJfant.Et 
Muhavias qui luy fucceda, touché des 
remords de fa confeiehee, témoigna af- 
fez pat la piïeie. Seigneur pardonnez.- 
rnoy que contenoit fon anneau? quil 
a /oit autant de part au meurtre d'Haly 
quà Tempoifonnement d'Halhafen. 
Jezid fils de Muhavias avoit pour devi- 
fé Dieufeulefi mon maître. En voila af- 
fez pour vous montrer que les Alcora- 
niftèsn'admettoient en rien le? figures» 
& pour vous perfuader fi vous trouvez 
des pierres avec quelques cara&eres 
que ce foit de langues Orientalles , el- 
les ne peuvent erre que ciirieu fes. 

Je ne doute point Monfieur qu'une 
plus grande expérience que la mienne 
ne falle faire fur cette matière de plus 
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juftes reflexions > & n'ajoute baticoup 
xîe règles pour en faciliter la connoif- 
fance. C'elt ce que vous ferez > comme 
je l'efpere à vôtre retour, apés quoy je 
ne me fçauray pas à moy-mcme un gré 
meiiocre de vous y avoir exciré par l'a- 
vantage que les lettres Se le p.iblic en 
pourront recevoir. 

LES ANTIQUES T>S 
TOVT G ENZ^E. 

Les inftrumens qui ont fervy aux fa- 
crifices ou a d'autres ufages anciens, ou 
tout ce qu'on apelle antiques Se qui 
peut ctre compris fous Y Angeiogrâphic, 
comme parle Monfieur Spon , auront 
allez de quoy exciter vos defirs , fi vo is 
êces touché de ce que je vous ay déjà 
dit. Ladefcrip-ion d'un certain cabinet 
confacré par les éloges de Monfieur 
Saumaifeefttres-CLineufe, & peutbau- 
coup irriter la diligence des Antiquai- 
res , & leur procurer les lumières ne- 
celfaires pour leurs rec1ier_he;.Elle eft 
intitulée Antidatâtes ]SFcomajrenfes,Scc(l 
de Monfieur Smith-fils de celuy qui a 
commencé ce thiefor. Cette defc vibrion 
contient un cata'ogue de toutes fortes 
de curiofuezpar lettres Alphabétiques, 
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où l'on trouve baacotip d'eruditiô entre 
mêlé :. Tellement qu'il eft à fouhairer 
que l'Autheur exécute ce qu'il nous 
promet dans cet ouvrage , de nous 
donner une relation plus exade & plus 
£n détail de fon cabinet , tant des anti- 
ques de roue genre , que des médailles. 
Corne ilprecend avoir beaucoup de ces 
dernières de qwoy ajourer à Patin &à 
TOcco^cela ne peut maquer d'être aufïï 
agréable aux (çavas que glorieux pour 
luy & de le rendre l'ornement deNime- 
gur,fa patrie, à meilleur titre que ceHe* 
jus Marne rtin> dont pane Çiccfô,n"e Té- 
toit de Mefïîne. Il feroit à fodhaitter 
que Monfieur Fefch ProFelfenren droit 
à Balle, en vo.iluc fai e autant du fien. 
Comme je fcay qu'il le tient de fon Pè- 
re qui éioit un très fçavant homme 
& qu'il l'augmente luy même ro is les 
jours 3 je ne doute point qu'il ne foie 
remply de tout ce qui pe.it illiiftrçr les 
letrres & les Autheurs anciens. Je puis 
dire outre cela que le public n'auroit 
pas fujet de fë promet- re une utilité mé- 
diocre de fon érudition. Puifque je vous 
parle Monfieur de defciiptions de cabi- 
nets, il eft bon que vous fçachiez qu'on 
en a imprimé quelques autres dont fa 
le fture vous peut inrieren quelque fa- 
dan* l'étude de l'antiquité. 
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Le Mu/ah?/* Cale eolarium \ donné par 
unMedecin,eft un gros in folio imprimé 
à Vérone en i6n, mais il ny eft: parlé 
que des chofes qui regardent la Phyfi- 
que j comme plantes 5 coquilles , ani- 
maux» p erres precieufes,tene>de rou- 
tes façons. Encor n'en eft il parlé que 
par raporc à la Médecine , donc l'Au- 
theur faifoit profeffion. 

Le MufaimPCortnianHin in folio > de 
1655 AmfteL'dam ne trai'te non plus 
que de l'hiftoire naturelle, & il eft plus 
agreablemenc écrit. 

Il y a de tout ce q * t on p*u: trouver 
dans un cabinet, dans le Adafeo deMxnf- 
frtdo Septala 'ui quarro à Toitone 1666 , 
mais la jefcriptioneneftdes plusfeche; 
& des plus médiocres. 

Celuy le Ferdinai Cofpi in fo!io à 
Boulogne 1677 eft comme le Seprala , 
c'eft à direaufïï rempîy. Il n'en repas 
cepen lant dans un graddaail touchant 
la defcriptionde fes fig 1res 5 mais il eft 
d'une pl îs agréable lefture , & il peut 
aprendve quelque chofe , puifciuel E- 
vefquequi polte !oitce cabinet y a joint 
celuy du célèbre Aldrovandus'. 

Le cabinet de Mofcardy, in folio à Ve- 
ronne 1672, eft à peu prés la même chofe 
que lélCoJpidve. On peut dire néan- 
moins qu'il y a un peu plus de curioficé 
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& d'érudition. 

Celay du Pere KiiKcr devoir être ad- 
mirable cependant la defcription qu'on 
en a faite, & qui eft imprimée à Am- 
fterdam , en eft tout à fait médiocre & 
n'eft proprement qu'une table de cha- 
pitres plutôt qu'une table de matières. 

Je ne (cache pas Monfieur qu'il y 
ait d'autres cabinets imprimez qui vail- 
lent la peine d'en parle r. Quelques 
amas d'antiques néanmoins qu'on puif- 
fe trouver dans ces deferiptions , cela 
n'aproche point de ce qu'on auroievu 
dans celuy de Monfieur de Peirefc , s'il 
avoit eu le tems d'en faire luy même 
une defcription exade , ( ce qui n'au- 
rp:t pas manqué d'être excellent , vu 
/on érudition univerfelle ) ou s'il avpic 
eu des héritiers allez raifonnables pour 
nous en lailîer du moins un catalogue. 
Ceux qui ont vu fes mémoires dilïïpez 
de coté d'autres > n'ont pas eu peu de 
chagrin de remarquer combien nous 
avons perdu d'antiques precieufes. Le 
Pere de Monfieur le Procureur Gene- 
ral d'à prefen:,en avoit beaucoup fau- 
ve du nauftrage & avoit aulïi amarte 
une quantité prodigieufe de toutes ces 
chofes dont je viens de parler. Il en eft 
aparemment relié quelques unes dans 
le cabinet de fon illuftre fils , car Ton 

fçait 
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fçait qu'il eft remply de ce qu'il y a de 
plus rare en tour. Cet amas ne peut 
manquer de s'augmenter , puifque la 
magnificence & la generofué en font 
les économes.Vous ne pouvez pas ma- 
quer non plus Monfieur de vous imagi- 
ner que les lumières de ce grand hom- 
me y onr beaucoup de part> car vous les 
connoillez , & qui eft ce qui ne les con- 
noit pas ? Elles ont fouvent des témoins 
ailes ilhiftres, & dans le public & dans 
le particulier , pour produire .l'effet 
qu'elles méritent : & je m'alfeure que 
quelque préparé qu'on foie contre l'ad- 
miration , on ne feauroit le voir,» on ne 
fçauroit l'entendre fans en ène tou- 
che >. puifque les meilleures chofes & 
les plus brillantes en elles méme>ne for- 
tent point de fa bouche fans acquérir 
de nouvelles grâces. C'eft ce que j'av 

t 1 1 1 r r J 

éprouve moy- même pluiieurs fois avec 
ce qu'il y a de gens d'un gout plus ex- 
quis & plus éclairé.Ce généreux Magi- 
ftrat a contribué en partie aux richeffes 
du Cabinet d'Antiques de fainte Gene- 
viève par fa libéralité*, ce qu'il a donné 
aparemment amant au mérite du R. P. 
du Moulinet qui en eft rinftaurateur,& 
à l'amitié qu'il a pour luy , qu'à fon in- 
clination naturelle. Ce Pere fans dou- 
te ne fera pas fâché qu'on le publie, 

Gg 
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puis qu'il le fait lui même dai s la 
préface manufcrite de fon HUoiie. 
Nous verrons dans cet ouvrage r.ne 
explication deceite efpece d'Antiques 
dont i'Autl.eur pofledeà piefétun tres- 
grand nombre de ton es façons,que fes 
foins & fon intelligence ont ramaflces. 

On y verra des Dcitez de tout gen- 
re 5 de tout efpece , de tout fexe , de 
tor.tpays *,on y verra des tiepieds 3 des 
pateres , des batcns Sacerdotaux , des 
couteaux de Sacrificateurs» des Siftres* 
des Simf ules & autres Vafes. On y 
trouvera des clefs , des anneaux , des 
cachets > des 01 remens de femmes* des 
Stiles pour écrire » des Diptyques > des 
Etrilles dont on fe fervoit au bain -, des 
inftrumens pour conter 5 & toutes fortes 
d'autres utenfïles pour tous les ufages 
anciens. Tout ce que les payens en- 
terroient avec leurs morts * comme 
Lampesjlacrymatoires > cuillères pour 
ramatfer les larmes > & aunes > feront 
voir qu'il y a peu de cabinets fi remplis 
de ce genre d'antiques , que celuy-là. 
Enfin Monfieur > on trouve de tout ce 
que j'ay c it dans les voyages &• une in- 
finité d'autres chofesque je ne fçaurois 
icy taporter, mais que l'expérience & 
)a curiofitc vous apprendront. 

Souvenez- vous au refte pour vous 
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ofter le fcrupule fur ce genre de recher- 
che, querinclination pour routes fortes 
d'antiques n'eft point nouvel le.Ce n'eft 
point s'amufer à la bagatelle que d'en 
amafler, puis qu'elles fervent tant à Tin* 1 
telligence des livres. La paiïîon que 
les grans Princes & les grans hommes 
parmy les anciens ont eu pour elles, & 
la recherche qu'ils en ont faite , peut ce 
me femble aflez rautorifer:mais ce que 
j'ay r a porté de Mr. Peirefc & de Mr f 
Saumaife, les ditfertations de Pignorius, 
de Licetus , de Bartholin , de Chif- 
flet , & de tant d'autres parmi les mo- 
dernes la juftifient. J'ai a pris même de- 
puis peu que Fabretti qui nous yient de 
donner un traitté curieux fur les Aque- 
ducs de*Rome, travailloit à une dit- 
ferration touchant les petits morceaux 
d'antiques ie ce genre , qui femblent 
avoir été négligés jufqu'à prefent. Et 
que Mr. Beuvei lant , en a un tout prelt ?efi cet ^ 
à donner de proftibulis veterurn , avec * f**' 

, y r r> , UtratttecMrtehX 

beaucoup de hguresice qui faic voir au- peccatum on- 
jourd'huy qu'on ne doit rien meprifer 
de ce qui nous vient de rantiquirè,puif- lac* virginica- 
que les habiles ramaflent &commentét tls# 
jufqu'aux moindres reftes. Jules Csefar 
qui fçavoit admirablement le prix & 
l'ufage des chofes, aimoit tant les anti- 
ques qu'il en achetoit toujours, dit Sue- 



* Thefm-us 



55 5 LES ANTI QJU E S 
tone , avec empreflement. Les Palais 
d'Augufte^felon le même Autheur,n'en 
ctoiét pas moins remplis, &cePi ince en- 
prafroria f u a richilfoit fes'cabiners de tomes ces cho- ' 

t)/ni ifis altis r r , , ]3 

oioamcoth , les, prererablement a tout ce que 1 arc 
rcaus ccudate & | a maenificece fous fon empire pour- 

& rurirarc no- • a i> 

tabttibtij , ex- vo-ent y ajouter d ornemens. 
cAuiŒc. Nos anciens Roys de même , ont eu 

d 1 goût pour cour ce que l'ouvrage 
m 'prxdk- l'antiquité rendoit précieux. On 
a js ut' fereba- lepeut voir par le démêlé qu'eut PHilip- 
p/rSViTâ pe Augnfte , félon Moniteur le Bret 
de auropuriffi- dans fes decifîons > avec Richard Roy 
£Yfi K c d'Angleterre & Duc d'Aquitaine, au 
liabusaj men- fujer d'une antique qu'un foldar avoir 
rendent , trouvée dans un château du Limoufin. 
qui por.eris , Rigci d , qui décrit le premier cette ra- 

?u«anî?c«! reté, l'apelle un threfor.*0» rapme dit- 
tam dabant il que c êtoit une ftprefentation en or très 

jid*nn. xix V ur " e q ue ty ue Empereur , ajstt 4 me t*- 
fh. R. ble avec fa femme fes fils & fes filles. Et 

que U manière de ces figures faifoit ajfezi 
connoitre dans quel temps ceux qu elles 
reprefentotent avoient vécu. Ce que 
Monfieur le Bret ajoute à cet Autheur 
p- n threforen a été P 1 ^ aparemment de quelques re- 
ouvrage a- giftres Olim , ou* l'on a confervé lesdé- 
farnent *h marches que fit le Roy pour poiieder 
K °jf e »l> c °- cette brécieùfe découverte» & pour en 
montré i ors tene un ornement de ion cabinet, non * 
de ce*te £ ran- pas comme unjhrefor qui excitaû fon 
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avarice } mais comme une curie fité qui de querelle 
meri oit fon admiration. Aulïï elt-ce f"' 
fur cette noble inclination, que les gras ^ ^ j{V 
Princes ont toujours fait paioître, que f ^ r ^ Duc 
lefc Jurifconfultes ont décidé qu'un thi e- d* Aquitaine 
for en ouvrage apartenoit au Roy > ce *°™ h ? n j 
que Monfieur le Bret confirme dans fes ^^^^'^ 
decifions dont je mets les propre* termes ^>„„ 
en marge. Seigneur Lt- 

mouftn , 7*/ étoitune reprefèntaUon en or ***flif d'un 
Empereur ajfis À table Avec fa femme & fes enfans. Le 
Roj prétendant qutl luj apartenott parle droit de fa couron- 
2te, & le Duc le voulant comme Seigneur fuferatn , mats cet- 
te querelle fe termina par la mort de Richard blejjé d'un 
coup de flèche au ftege du Château du G entil-homme qui 
éêVQit trouvé le threÇor. 

Le penchant enfin qu'on avoit pour 
les antiques étoit fi univerfel dans de 
certains temps, que Seneque fe récrie 
contre la manie que les ignorans aufli 
bien que ceux qui ne l'étoient pas 
avoient pour elles -, jufque là même que* 
la rouille & lufure donnoitda prix à 
de certaines choies, comme Pline le dit 
ie ces Vafes dont la graveure étoit • 
prefque fugitive. Ce qui fait fans dou- âa(Joran 

te que Juvenallesapelle^/ W''^'" 
rouille adorable. Il me femble encor 
qu'Appian dit quelque part que lè 
Threforier de l'armée de Pompée fut 
30 jours à faite l'inventaire du cabinet 
de Mithradate, où il y avoit entr' autres 

Gguj 
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îcco Vafes d'Onyce gravez , Se d'au- 
tres Antiques qu'il avoir ramalTees de 
rout l'Orient dans fes conquêtes. 

L E CABINET VV ROT. 

Et apropos Monfieur peut-il y avoir 
rien de plus engageant pour nos cu- 
rieux que les inclinations mamfiques , 
de LOUIS LE GRAND» & le pen- 
chant de ce Prince (î judicieux pour 
tout ce qui inflruit , & ce qui contribue 
aux lettres. Quel temsne faudroit-il pas 
employer pour faiiele détail & la def- 
cription d'une parrie feulemét des rare- 
tez qui renient fon cabinet fi précieux 
& fi celebie. Les (oins o\\un fi grand 
Roy fe donne* pour y fan e obfcrver de 
Tordre & pour en augmente! les mer- 
veilles, doivent exciter puillamment les 
plus chagrins même & les plus critiques 
jjteftimer routes ceschofes, ou que l'an- 
tiquité rend vénérables > ou qui font 
utiles pour les feiences. Quelques ri- 
chefles immenfes qu'elles compofent , 
ce ne font pas néanmoins les dépouilles 
des nations,comme les trefors des Prin- 
ces anciens. Il a fans doute fait des con- 
quêtes comme eux > mais elles font plus 
éclatantes parce qu elles étoient plus lé- 
gitimes & moins interrelfces.il n'apour 
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but dans fes delfeins que la gloire & le 
repos ce fon empiie: & il cherche moins 
par fes Vidtoires à s'emparct des trefors 
des peuples qu'il fournée , qu à vaincre 
l'orgueil de (es jaloux & à gagner le 
cœur ce fes ennemis. Si les Perfes au- 
trefois , les Grecs & les Romains dans 
la fuite ont témoigné leur paflion pour 
tout ce que l'excellence ce l'ouvrage 
& de la matière , ou l'antiquité a rendu 
p:ecieux , s'jls ont voulu s'élever au 
delïus des aunes hommes par ce genre 
de manificence , ne fçait-onpas qu'ils 
n'ont farisfaic ces deiirs fi r.obles que 
par des crimes \ qu'en enlevant la plu- 
part du tems à leurs veifins ou à leurs al- 
liez, ce que l'ait & la nature, le tems & 
la religion avoient confervé chez eux. 
Un Roy des premiers n'enleva- t'il pas 
de la Grèce tout ce qu'il put , comme 
c'éroit le delfein de fes courfes-, puis- 
qu'on remarque dans Arrian > comme 
je l'ay dit ailleurs,qu'Alexandre fit ren- 
dre aux députez des Grecs ce qui fe 
trouva leur apartenir dans les Palais de 
Perfe.Quels reproches Ciceron ne fait- 
il pas à Verres & à fes femblables , qui 
ne recompenfoient l'Hofpitalité des 
gens qui les recevoient chez eux, qu'en 
s'emparant de ce qui s'y trouvoit <?a plus 
précieux ? & de plus confiderable. La 

G g iuj 
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profci\p:ion du Sénateur Nonius , ne 
fut elle pas le prix d'un anneau d'O- 
pale eftimé xooooSefterces qu'Antoine 
vouloit mettre au nombre des pièces de 
cabinet , dont les Romains faifoient 
tanrde parade de fon tems , & Augu- 
fte ne fut- il pas foupçonné d'avoir en* 
veloppé uans le mail acre du Triumvi- 
rat , quelques uns de ceux qui polle- 
doient les plus beaux Vafes de Corin- 
the , comme Suétone le dit. Audi Dion 
Chnfoftome , un (ïecle aptes ne pue 
s'empêcher de condanner leur injuftice 
& de le plaindre qu'ils avoient enlevé 
de tous cotez , & les ftatuës & ce qu'il 
y avoit de plus rare, fans refpeâ: ny 
des temples ny des autres lieux. Icy 
Monfieur nôtre Invincible Monarque 
ne doit rien à fa puilfancc. La tyrannie 
n'a point de jpart à ce qui compofe fon 
cabinet. Ce font des thi eloi s qu'il ne tiét 
que de famanifieence.Quatre morts ne 
les luy ont pas acquis félon 1 expie ffion 
de Martial. Les dépenfesoules épargnes 
de fes predecellèurs n'y ont rien contri- 
bué.Ses foins > fon jugement Se un cer- 
tain goût exquis quà ce Piince les ont 
amairées. Lesnouveautez , cependant 
dont on enrichit ce Cabinet tous les 
jo us , feroient douter à la pbfteiitéque 
h vie & le pouvoir d'un feul Prince-euf* 

fent 
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fent été fuftifans pour les alfembler, & 
-l'hiftotre ne dévoie aprendre les prodi- 
ges qui rendent^ le règne de nôtre ai- 
mable fou veiàin le plus éclatant qui 
fera jamais,& à quel Minifhe fa Maje- 
fté commet au jourd huy le foin de rou- 
tes ces chofe*. L'illuftre Me.lecin Mon* 
(îeur Rainllant en a la gar^e , & tra- 
vaille à nous en donner une defcrip- 
tion. Ceux qui ont l'honneur comme 
nioy deconroîrre ce fçavant homme 
ne Içauroient manquer de fe promeccre 
une fatisfâlâiori particulière de cet ou- 
vrage & une uni ré confiderable. Ainfï 
Monlîciir > animé qii' 1 eft > comme il 
me l a d<t, par la prefence & par les 
grami urs du Prince pom qui il tiavaii' 
le,& éclané avec Cela par les cemmu- 
n : carios fréquentes , que le Minilhe 
qui l'a donné au Roy , luy accorde , 
jugez ce que Ton don efpeie A de tarie 
conjonctures favorables» 
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ADDITION 

Ou FAjfcgts & Figures échappe^ 
dans £ Impression. 

A la pape £5 avant t Article XP*. 
Les Hiitoiiens qui nous repieieii- 
tenc Sepcin e Seveie comme un Prince 
habi e & qu aimoit les fciences > luy 
donnent de la curioficc pour les païs 
clo gi ez Spaiiien n'appelle pas au- 
trement que d.i nom \c Voyage IçsEk- 
peui ions 411e fie cé Empereur en Aiîe 
& ci. Afiique, Severe ,dn-il ,fit ajfcz. Ucunditm r 
connoitre enfuite que ce vâiage Ini ctoit peregriT*,:- 
agreable , non feulement à eaufe du 7em- ttonem s have 
pie & des Myfetres de S.rapif , mais en- P ro P ter 
coe à caufe dt la nouveauté des animaux $! ortem j. - ï* 
'& des lieux ; car il alla .voir avec une prop.er noz - 
attache & une curio/ite' mtrvtilleufe la tatem 
<Vtllè de Memphis , U Statue de M cm- ™ a l'um <r 
wn, les Pyramides , & le Labyrinthe. { ocor »™f»tf<; 

* J Se ver us tpje 

fofieà ojtcndit : nam & Mewfhtm Cjr M emnonem Cr iPjra- 
m$des & Ltibjrinthum dsligenter mffexit* 

P. 84. après qneles Hiftoriens ontre* 
Xéii llis 

Comme ce que dit Paufanias dans <bo Jl ™* 



tcofvrnstç es Attiqwes p. 57. qu a l'enrrce de 

bH&cftituM , l'Académie d'AtJiene il y aunAiifel 

tçtfceôiMç e'- deJié à l'Amour > dont Tlnfcription fait 

fùmç i%av voir que Charmus avoit le premier 

iiriy&l/.tut. y donné des marques de fa vénération 
tit xûfuoç ; & de fa reconnoifliance envers 1 amour 

9 aQ»vcu&v ■ far la Dédicace de ce 'Monument 

eV 77 charmvs A E*TE' LE PREMIER. 
DES ATHENIENS QVI A CON- 
SACRE' CET AvTEL A L'A- 
MOVR. 

p. -8 y. après 'Réflexions smfsi utiles. 
Tavois delfein de ramalfer toutes 
Jes Infciiprions qui fe trouvent dans 
les Livres anciens donc j'en ay déjà 
un bon nombre. Mai* pvifque M* Mor- 
hofius a dé'a fait ce Recueil à ce cuî 
lutn je remarque dans les nouvelles de la 

j>.6i6. République i J es le ties , je me con- 

tenteray de faire des foubaits pour voir 
.cet Ouvjage , qui venant d'r.n fi fça- 
vant hommes ne fçaui oit manquer de 
nous app'or:er beaucoup d'utilité. 
.' . -, àV f r. 94.. après plein d'hommes & de 
\ f Dteux. & (e q\ e rapporte Maxime 
&QV*\* deTyr du Poëte G ;e : : Il ny a point de 
ifcoy. ^ eH < j^ m fj 07H€re qui foit fans génie àr 

fans divinité \ 

p. 168. après commeon le voiipar une 
fieitre d'Hercule ave: un ch:e àfes 
pieds, rapportée dans le Mnjeo Cof 



fiatio..yz%. 494- &par,&c. 

Pag 17$. après L Cœfius. 

Mais M r ce n'eft pas feulement cl ez 
les Romains que Iupirer avoit un fur- 
nom qui marque it la fon&ion parti- 
culière qu'il avoir dans les maifons. 
Ces Grecs luy en donnoient pour le- 
moins trois ou quarre ) & ceux de 
leurs Autl:e.irs, comme Harpocration, 
Achenée & Suidas , qui ont expliqué* 
ces dénominations , s'expriment en ; 
termes fi clairs qu'ils ne peuvent laif- 
fer aucun doute. Hyperides dans le* 
premier appelle ce Dieu KTHEIOS 
CteftHs y parce qu'on le plaçoit , dit 
le Commentateur, dans les Celliers. Et 
le dernier dit qu'on l'appelloit ainfi , 
parce qu'il eltoir le Piefident de> cl:o- 
i]es qu'on polïedoit dans la mai r on, 
d'où vient qu'on mettoit fa Statue dans 
le lieu où Ton ferroic les titres & l'ar- 
gent de la famille. Auflî Denysd'Ha- 
licarnafl'e dk-il que les Dieux Pénates 
font appeliez par lesG- e s %7*tf/*?. II 
eft encore appelle dans Sophocle & 
dans Lucien «>ieio* Epheftius , comme 
qui diroit domeftique. Et Hefychius rap- 
porte que les Ioniens le reveroient- 
cPez eux fous le nom d^V/^r , parce 
qu'il étoit celuy qu'ils choififloient 
plus volontiers pour le Prote&eur de 
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leur iraion & de leur fomiîle, com- 
me en ayant un foin particulier jee qui* 
convient aux Dieux Laies, & ce qui 
eft confirmé par la Médaille de la fa- 
mille Cœjia. 

p. 177. à la fin de la page après les 
mots ondes tejlcs de chien. 

Horace n'entendoit pas parler non 
plus de Divinitez Grotefques lorfquM 
dit dans une defes Odes qi:eles Ro- 
mains n ettoient Augufte paupy leurs 
— Dieux Laies comme les Grecs avoienc 
fait Caftor & Hercule. 

Te multa prc- Chaque Romain faifant des vœux* 

ce , te profe- p mn £ vin rem pH^ 

^Dcfufrpa^ Parmi Je s Lares bienheureux 
tcns:& Lan- ^ous place & vous facnfie j 

bus tuum jiinfi le Grec an fiecle d or 
Mifcct nu- aHt fo c fa^ r oy ^Hercule & dtCaiïor*. 

cia.Caftoris, 
Et jaaagni aiejnot Herculis. A3. Od. V. 

p. 180. après touchant lajigure de pe- 
rtates. 

En effet > voicy encore un partage 
d'une ancienne Comédie intitulée Qjie- 
yoIus attribuée à Plaute > mais qui n eft 
que du y ou 4.. fiec.le de nôtre Epoque 
vers les Conitantins, qui détruit vifi- 
blement les vifionsde ce moderne. Le 
Dieu Lare protecteur . d'une maifon n jg 
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eftpas reprefenté en figure monftrueu" 
fe mais comme les autres Dieux à l'or- 
dinaire. L'on y remai que encoi e qu'il 
eftoit à demy nud , & qu'ayant efti 1 
frotté de quelque matière Jmlante il 
re paroilïoit plus noir & enfuir é com- 
me auparavant. Surquoy le Querolttr 
Mil antrope prend occafion de railler 
" & de luy dii e : le croyois que tu ne 
" fortois point du Charbonnier \ maisà 
» ce que je vois>tu viens du moulin. 
Quoique cePalfage foit fort coirompu, 
ilneTeft pas néanmoins dans les en- 
droits quifevvent à mon fujer. Q^VER. ^ft. i# f c# 2# 
attat y veto jimilem ejfe hune nefeio , quem 
dé aliquibus vel Genits vel Mmtjiris: tfie 
ferninudus dealbatufcjue incedttjoto fplen- 
deteorpore. Euge Lar familiaris procefsifti 
bodie pulcreifed non totum inttlltgo. Qt*ni 
feminudus es , rccognofco : un de de al bat us 
» nefeio, Egomct ]a?n dudû apudCarbona- 
" rias agere te ptttabâ Tm dePtftrinis vents. 

p.. 190. On avoit oublié de donner ce 
côté cy delà lampe, parce qu'il ne s'ér 
toit point trouvé dans l'extraire d'où 
l'on a ciré l'autre. L'infpedHon des fi- 
gures qui y font repi efen ces fuflïr pour 
faiie comprendre qu'elles conviennent 
fort à Tinterpretarion que je leur don- 
ne, & nullement à celle de Licerus. Je 
11'ay rien à ajouer 3 ce que j'ay déjà die* 
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pv 105. à l'endroit , HentUs Iripitcr:' 
Harpociation raporte prefque les 
rçefmes termes en expliquant Vifr» 
xtfo* Z*** d'un Plaidoyé de Dinarclnis. 

p. 215. après & non pas un vafe Jim- 
•plement. C'eft pour cela fans doute que 
le Génie ou le Dieu Lare eft apellé 
Pjoofphore ou Porte lumière par un certain 
iTALlCUSdansGnuer. 

LONG DEO PVERO 
PO'SP'HO-RO 
T. FLITALICVS 
PRIMVS ÏÏTi, 
V I R M. A. A. 
GVM S T ATI LIA 
L; V C I N A CONIVGE ET 

SVIS EX VOTO. 

Cett? Tnfcription convient fort à no- 
H?ipccute 5 puifque la Divinité à qui 
on ia dedie , y eft apellée enfant 8c 
Phcfphore. Le BONO DEO fur 
tout ne peut eftre pris conftamment 
que pour le Dieu L A R E comme les 
Grecs l'apelloient aTaSCS AaIMXIN 
ou le Génie , qui eft la mefme chofe. 
Geite Médaille du Cabinet du Roy pu- 
bliée par Mr Seguin* le confirme mer- 
vçijleu&ment, 




Ceft un revers de Néron à qui la* 
flarerie donnoit le titre glorieux de' 
nouveau Génie ou nouveau Dieu Lare -, 
& en effet je pretens que le dragon 
forte une lampe {fur fa tcfte > & que- 
c'eftun Panthéon de même que i'Har- 
pocrate dont je parle, 
p. 215. après une pompe d Ifis. 
On y voit que les lampes étoient un; 
fymbolé de certains Dieux 3 puisqu'el- 
les croient une de ces marques particu- 
lières des Divinitez> & qui fervoient à 
Fbtentifllmo- J a magnificence de cette Fére. JU por- 
ruW c D " rm toient d'abort* parlant des Prêtres , les 
fnfignesexu- rem^Hables Symboles des fins puijpws 
vias.^>./.xi. Dieux.Et afin que vous ne'm en croyez 
.Exuviaruai pas fur ma parole , Beroalde dit f qu'A- 
antem nomi- p U l<i c p ar C e mot de dépouilles , comme* 
n uS° l e. le Latin s'explique, a entendu parler 
culîarir&^c des Symboles particuliers & des chofes- 
ftamina divi-qu'ils avoienc ordinairement en main^ 
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somme une Lampe , & Ierefte* En na,hbcinlo— 
effet, Apulée ajoure en fu ire. • co ^ &Qm 

L » i * i tur ut lucer- 

219 après colombes, ah bu, ou peut na C aduceus*, 
eftre de> hirondelles > car ces oyleaux &c. <ff*/W<&;. 
eltoienr dédiez aux Lares 

p. 2iz après fa dédicace aux Lares \ 
Je crois néanmoins qu'on leur dedioit 
ces anneaux qui avoient quelqye vertu 
Twelaùe Se confervatrice , comme 
ayant quelque raport avec leur fon- 
ûion>lors principalement qu'on croyoit, 
en avoir obtenu du fecours : ce quç je: 
remarquera/ enfuke. Quelques anr 
nfcaux dans Trallian doivent avoir 8*. 
angles , & celuy cy en a amant. 

p. 2ij. après La divinité dominant*. 
Enfin, M r fa figure ne convient pas 
mal,aux anfes prez,à ces vafes nommez 
Gadifcjues , dont les Grecs au raport, 
d'Antidides dans Athénée fe fer- 
voient pour mettre leur Jupiter Cte- /'Xi.^-47ïa. 
fins. En effet , ces vafes dévoient avoir 
un couvercle comme cehïy-cy dont les 
anfes ont-efté perdues: fur cela Cafau- 
bon convient que Jupiter Cttfms eftoit 
un Dieu Lare, & Tilluftie M r de VaL inHarp*. 
lois remarque que c'eftoit l'ufage des f.uo*. 
anciens de placer les Dieux Pénates fur 
de certains ' vaifleaux comme fur des 
vafes. Mais l'endroit d'Athence d'où 
tire cette obfervation * elt fi curieux 



cufc je ne pu is m'eïrtpcctei de le rap- 
porter. I^on feulement il vient fort à 
l'endroit que )e traite prefentemeu, 
mais il doit fervir de preuve luy feul à 
beaucoup de remarques que j'ay faites 
fur la matière des Lares. 
Le Cadifque , die un Deipnofophifte, 
Ayfiïoi Ji efi un vafe fur lequel on place le Jupiter 
tç)vw u w Ctefius > # comme le dit Anticlides ainfi 
tfiKr'ivç <iï£$ dans fis explications. Il faut placer de 
iytyQiovvtw cette manière les Statnës de Jupiter Cte- 
us 9 AY7ix*ti. jïus 3 fur le couvercle d'un Cadifque veuf 1 
JW (puch ù- à deux anfes. Mettez, enfuite des couron- 
7& i%tynUitÇ nés de laine blanche aux oreilles de la S ta- 
jçûl'qm S 7wr. tue , & attachez, en un morceau de couleur ' 
&ioç kthvIx jaune fur ï épaule droite , couvrez, lin' 
wutïcc Util- même entièrement fi vous le trouvez, a pro- 

tcfaXt"' ï os> -^P rcs ce ^ a r *P arj dez 'dejfus de ïam- 
iùA &Jf*Mv broifie ou faites-en un Ç&cnhct J'ambrau 
i&iyiiJl'emf fit au] reîie eïl de Veau pure \ vèrfez, de 

imfalAAi**- l ' huile i a Jf r€ ^ t0Utes f ortes de f ruits y & 
*r*: çt^aii* joignez, tout cela avec Vambroifie\ 



au 



— • p. 115. comme je I ay montre Je trou- 

ve encor un exemple de ces Pateres 
qui peut for ifier ce que j ay avancé 
On fçait qu'Alexandre étoit le Héros 
Tutelaire de la « famille des Macrians , 
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& par corifequentimde Tes D;eiix"Lfr- 
res. Comme elle mettoit la figure de ce 
Prince a toiues lottes d'ufages» elle 
. n'y oublioic pas fans lonte les inftrumes 
des facrifices domeftiques \ & en effet 
Trebellius Pollio,qui le ra-pporre, a|ou- 
tececy : Lorfque Cornélius Afacer qui " " » 
. eft de cette famille , donnoit a fouper il xim^ConîTr 
y a quelque temps dans le Temple d H et liuroMacriun 
cule , je rernarqnay quil prefenta aupon- in cadem fa- 
. tif une Patere d-EleÛre.m le Portrait ah u \ llia virUiD ' 
- naturel d' Alexandre êtoit dans le milieu, ^^^{n™ 
&fur les bords, toute l Htftoire de ce Prin - HltcuUs da - 
ce en pci'tes figwes de relief. ret , Patcram 

Elc&rinairf qui* inmedio vultum Alcxandri haberet; , 5c in 
circuicu omnera Hiftoriam commerce, (ïerni* brevibus & 
• minutatis, Pontifici propinare. Trebell. Poil, in Q"jet. 



p. 144. après elle eft compose, on peut 
.ajoarer encore qu'elle a comme une 
goulfe d'ail fur la tefte 5 félon la re- 
marque ingenieufe du R. P. Joberc, & 
l'ail éroic con(acré aux Lares Les fi- 
gures que j'ay données à la page 168. 
& 219. en ont de même fans douce-, fur* 
quoy je n'avois point encore fait de 
réflexion. 

p. 149. après -ci qui ri a pas befoin 
de nouveaux . exemples. 

Voi y néanmoins une .Infcripîion qui 
fut trouvée à Bezançon en 1^79. que 



^ajouteray \cy d'autant plus voîonMtts 
qu'elle n'a peint efté publ.éc entière- 
ment cone&e>& qu'elle appartient 
à une perfonne dont le mérite -finguliec 
fjit honneur a la patrie & à la Répu- 
blique des Lettres. La generofué de 
M r Labbé Boifot qui ell connu par 
tout , fa iva cette belle Infcription du 
néant y ou les ouvriers lauroient infail- 
liblement plongée , & elle ne doit pas 
tenir un rang médiocre parmy les ra- 
retez dont ce fçavam Homme remplit 
tous les jours fon Cabinet & fa Biblio- 
thèque. Le Mercure "Cijfonien donr il 
e.ft parléUans ce Monument n'eft apu- 
rement ^û'un Patron de famille à qui 
'tine Cliente ou une affranchie rebâtit 
un Tempte. 



[ 



UhO M^RCVIfciO CKSO 
NIO DVBETRATIa CaSTVLA 
.NATIONE SYRiA TEMPLVM 
ET PORTICVS VETVSTAtE 
CONLABSVM DENVO DESVo 
RESTITVIT. 



jiu Dieu Mercure C'ffonien Dubetru- 
fia Ctflula Syrienne de Nation a rétably 
à fes dépens ce Temple & fçs portiques 
que le tems avait abbattns. k 
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Cette famille eft connue par plu- 
fleurs autres Infcriptions de Grurer 
comrne on le voit dans celle cy de la 
p. $88. qui jointe à la précédente forcifie 
beaucoup mon fentiment. 

D. M. 
C. CiSSONlS. C. L. 
CAPRIOLI 
flïIH VIR AVG 
ET CISSONIAE 
C. LlB. IONICE 
PARENTIB. IN EXEM 
PiISSIM. CASTA.FIL. 

jiux Dieux Mdner de C. Cip • 
nius Capriolns fils de C, Sextumvir 
A»g»ftal. & de Ctjnnia Jonice 
affanchie de C, Cafta leur fille très- 
fienfe envers fes parens a confa- 
cré , &c. 

Il eft xCè de voir que cette Dubetra* 
fia Caftulaie. l'Infcription de Bezan- 
çon elt l'affranchie de Cafta fille de 
Ctjfonius , donc parle i'Infcriprion de 
Gmcer i Capla eft un diminucif de Ca- 
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& l'on fçait fort bien que c'ètoic 
l'ordinaire d 'appel .1er ainfi les affran- 

v d is du nom de leurs Patrons , & peur- 
eftre que le Cîjfonins de certe Infcri- 
pcion defeen oit deceluy qni avoir eTré 
Architecte des Empereurs fous quel- 
ques Antonins Se Vererande la 1 Cora- 

; pagnie des Prétoriens ; ce que nou&ap- 
prend cette Inlcription. 

D. -M. 
Q^CISSONIO Q^Ft 
HOR APR1LI 
VETERANO COU. H TR. 
ARCHlTECTO AVGVSTOR. 
i PATRICIA TROPHIME 
VIRO BENEMERENTI. 

Aux Dieux Mânes . Patricia Trv- 
<phime femme de Q^Cifliniur flor- 
Aprilis fils de fréter an de la fé- 
conde Cohorte des Prétoriens & Ar- 
chitecte des Empereurs , a élevé ce 
Jfyfonnmem a la mémoire de fin ma- # 
ry y de qui elle a receu toutes fines 
dtfatisfaBions. 

Cet homme qui paroi: avoir eilc 



puiiïànt, a pu bâtir un Temple à Mer- 
cure Ton Dieu Lare & fon Patron que 
le rems a ruïné , & qu'une affranchie 
de les defcendans a relevé. Junon étoit 
enco e une des Lares de cette famille, 
en l'honneur de qui il paroit par une 
Infcriprion des mélanges de Mr Spon, 
qu'un Client a de icun marbre ou on 
lit entr'au^es cette exprefîion, 

ET IVNONI 

CISSONI AE APHRODIT E 

E l VS &c. 



282. après fon retour dans Rome, 
On peut joindre aulïi ce que dilet Mi* 
nucius Fd x & faint Jérôme des Egy-"- 
pri£s.Cctoitunc forrplaifâte imagina- 
tion chez ces peuples que de repiefen- 
ter un Pet, & de 1 expofer à la vénéra- 
tion publique /// ne craignent pas plus Nec Serapi- 
Strapis, ci: le premier , que Us vents qui magis 
fertent du corps repre [entez, par la partie. V*** lhe P l " 
honteufe,On nmqueWmel'edroit où ce Zll^l 
culte avoit :Cètoit la dévotion des Hs cxpidlos 
Jiabitans de Peloufe } félon le dernier 3 & contremif- 
il dit que le Pet étoit figuié par unven- ™ nt -J- ?fr ' 

re enflé. \ p v Et cr ^ 

J vcntrismfla» 

h yix Pelufiaca rcligio eft. In 10. /. i 5 . c. 46, • 



xvi : 

p« 2Î 7. .-après perfitader cette vérité fn, 
fipmmtnt ; aitffi bien que ce cuie die 
Toft hoc A-Spartian deSeptime Severe : £rtfuite> 
thenas petiit dit cet Autheur , il alla à Athene four y 
ftudiorum étudier les [cienecs & la Religion > & pour 
facrur^mque voir les beaux ouvrages & les Antiqui- 
ruîiAc vetu- tcx ~ curienfes de cette Fille. En effet, 
ftatum* P- joé.^âpïêj la dernière figure- 

Car il paroit que dans la. fuite les 
Chrétiens commencèrent un peu à s'é- 
manciper , d'où v. cm que faint Cle* 
'-tdagJ.yc.x. ment d'Alexandiie le leur reproche, 
& les exhorte à faire graver p'utoft 
dans leurs cachets > ou une colombe, 
ou un poiflbn , ou un navire poufTé par 
le vent 5 ou une lyre 3 ou un ancre. 

p ^09. après qui porte le nom. 
Il ne faut pa; oublier ce cachet d'or d'û 
de nos premiers Roys > que Ton gar- 
de precieufement à la Bibliorheque 
Royale avec le refte de Tes Reliques', 
cpmme le Monument le plus curieux 
& le plus confiderable que la Mona:: 
c^hie^ Fiançoife puifle avoir. 
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Il eft de Œilderic comme on le 
voit par rinfcription CHlLDIlUCI 
REGIS , & il f«t trouvé à Tourna/ 
dans le' Tombeau de ce Prince en 

1355; , , 

p. .511. après y avoir mBohaw* au re- 

fteiln'y a rien de 11 plaifant que 1 in- 
terprétation que donne Car.ini à cette 
mené- Sa légende, félon luy , M«JP e 
dans notre langue que c étoit m présent 
d'Apollon : Dch I on peut remarquer, 
ajoûte-t'it , que la Science d'Jfrofif etmt 
ctmmc une pierre prectcufe donnée par 
Jpollon : Ce qui eft ridicule, 
che la Ccienza di Apafia foflt gemma di ApoUo 

p. 354.. après que la curioftté vous ap* 
pendront. Voie y une pièce 1 are donc 
je vous donne icy le delTein parce 
ou'il ne s'en, trouve pas un grand 
Sombre dans la Sphère de l'antiquanat. 

** il 



Chc ml 110- - 
ftvo idionu 
fignificano 
pietra o gem 
ma donata da 
Apollo. onde 
puotediootac 

douo. 
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X IX 

Geft Ân D I P T Y QJJ E d'yvoiré 
gvavé en relief > que quelque Con^- 
fui ou quelque autre Magiftrat decon- 
fequence envoyoit à fes amis ou de- 
vant: ou après les feftes,& les jeux pu- 
blics qu'il - donnoit au peuple à caufe : 
de Ton élévation. On l'y voit repré- 
senté luy même en "habit de ceremo- - 
nie avec les jeux & les combats de 
belles quildevoit donner. Je n'aypu 
interpréter Tlnfcription qui eft au 
haut 4e cette Antique , & cela me fait 
cro re que ce n'eft qu'un des coftez 
du Diptyque , & que l'autre conte- 
noit le nom de ce Magiitrat, Si on 
l'avoir > je ne doute point qu'on n'en 
tiraft TéclaircilTement de ce cofté-cy. 
Je ne dis rien de cette oiriofié que je 
crois eftre la cinquième feulement que ' 
nous ayons. M r duCange a publié ce- 
luy du Roy , & Vviitbemius a décrit 
ceux de Liège » de Bourges , 8c de 
Comçiegne. Symmaqueen plufieurs 
endroits de fes Lettres, & le 41. Cha- 
pitre du Livre 5. des Mélanges de 
Caiîîodoie les expliquent meiveil- 
leufement. Ce Diptyque au refte 
apartient à Mtde la Mare Conseil- 
ler au Parlement de Dijon > dont le 
Cabinet & la bibliothèque ne font 



pas dès moins curieux de la Province» 
Il a une infinité de chofesouire cela 
qu'il pou rr oit publier, & qui n ap- 
porreroient pas nn médiocre avanta- 
ge~à4a II epublique des Lettres. à 



ERRATA. 

PAge 21. tw&imst lifiz* emitjnqt: 

p. 25. celi lifiz. cefïït. 

p. 27. fli^v* lifiz, pifQdf. 

p. 55. (T^e9^ ctë h vàt lifiz* <jvn$*s fïvvw. . 

p. 36. Ô/^fXiy lifiz* 77 (Md fliY. 

p. 44. ligne 15. atroit ///ez, atriroit. , 
p. 59. Jbtcrtlifcz, 
p. 64.. Tit.onis Tithoni, , 
p. 78. ^j** fôfàfc <pi/>4jV. . 

* ///£Z, « 
p, 96. aJAC9?9» ///Ô'Z, >»V^'9». 

p. 10;. affeiimur ///rz, efferimur. . 

p. 106. 1. 30. ///2z; ebore. 

p. n 1. 1. 19. Empire lifiz. République*'* 

p. 116. wauyuiçèi lifiz, Sxv/uaç* 

p, 117. 1. 1. forcement /*y?z. l'ornement* . 

vSntÀ lifiz. :'CvS*cft. 

p. u8./*>«*m*w liftz* Zy^W 

p. 147. ctfmfÀii lifiz. £f tous. 

p. 158. 1. 1. fans celîe /*/*z, toujours^ 

p. 231. 1. 1. furoom Junon. 

LIBERTER Hfiz, LIB ENTER» 

p. 247. 1. 12. ij. vers Luxembourg liftfc 
daus Àutun. 

p. 2^7. qu'on l\nhlit]\fcz wfoHbtit.. 
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p.'i7i. I.5. héroïques UJeji Hérotaë& 

p.' 174' ItfeU TH7&V. 

p. 190. 1 1. Se qui Itfiz. ce qui. 

p. }22- 1. 5. UBtftemum liiez Uftifter- 
nium. 

p. î^. I.j. Unfe #/f* un fecours. 
p. 317. 1.31. fortifient lifez. & fortifient, 
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